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On  a  joint  a  cette  Requête  le 
Mémoire  pour  le  fieur  RuBi  , 
contre  M.  le  Maréchal  Dvc  DB 

Richelieu. 


REQUETE 

A  U 

PARLEMENT, 

Les  Cha'/nlres  a[fèmhlécs  ,  èf  les 
Vrinces  iS  Pairs  y  féayit  , 

Pour  François  de  Vedel- 
MoNTEL ,  Chevalier  de  l'Or- 
dre Royal  &  Militaire  de  St 
Louis ,  Lieutenant  -  Colonel 
d'Infanterie  ,  &  Major  du 
Re'giment  Dauphin  v 

Contre  M,  le  Maréchal  Duc  de 
Richelieu  y  Pair  de  France: 

En  nullité  de  îa  procédure  du  Châ^eIet  de 
Paris  ,  8i  en  prife  à  piirtie  coarrc  le  fieur 
Bachois  ,  Lieutenant-Criminel. 

^^"^ 

A       PARIS. 

De  l'Imprimerie  de   L.    C  EL  F  OT, 

rue  Dauphine 


M.     D  C  C.     L  X  X  V. 
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NOSSEIGNEURS 
D  E 

PARLEMENT, 

LES  CHAMBRES  ASSEMBLEES  , 

£  r 
LES  PRINCES  ET  PAIRS  Y  SÉANT. 


OUPPLIE  humblement  F  RAN'çors  de 
VedeL-Mo  N'TEL  ,  chevalier  de  l'ordre 
royal  Jk  miliraire  de  Saint- Louis  ,  lieiire- 
naiit-colonel  d'inftinterie  ,  Si  major  du  ré- 
giment Dauphin  : 

Difant ,  qu'il  réclame  aux  pieds  de  la  plus 
augufte  des  cours  la  vengeance  des  lois 
contre  uns  procédure  mon!tru<iuie  dont  il 
n'y  a  peut-être  jamais  eu  d'exemple  en 
France  ,  S;  où  le  juge  qui  l'a  tenue  ,  n'a  pas 
craint  de  fl«*trir  la  dignité  de  ion  triijunal  , 
en  foulant  aux  pieds  ces  formalités  facrées 
qui  ,  dans  l'indruStiou  des  procôs  crimintlSy 
font  les  fauve- gardes  du  citoyeii  j  en  vio- 
lant les  règles  de   la  décence  Se  de  l'hounê- 
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teté  ,  dans  des  interrogatoires  infidieiix  ;  en 
fervant  enfin  ,  de  toutes  manières  ,  les  paf- 
llons  de  ceux  qui  avoient  eu  recours  à  l'on 
autorité. 

Un  homme  ,  d'une  maifon  ancienne  8c 
(liftinguée  dans  fa  province  ,  &  qui  n'a  ja- 
mais démenti  cette  honorable  origine  ;  un 
militaire  aimé  ,  confidéré.  de  tout  l'on  corps, 
c'eft.à-dire  ,  de  cette  clçfle  de  citoyens  fi 
délicate  fur  l'honneur  5t  qui  prodigue  lî 
peu  fon  eftime  ;  un  lieutenant-colonel,  qui 
depuis  plus  de  trente  ans  ,  ferr  la  patrie  & 
Ion  prince  avec  autant  de  zèle  que  de  dif- 
tinetion  ;  qui  ,  jufqu'à  préfent ,  a  toujours 
été  pur  ,  intaft  ,'irréprochable  à  tous  égards 
(i)  ,  fe  voit  tout-à-coup  transformé  en  \in 
vil  fauifaire  ,&  traîné  ignominieufement  de 
prifons  en  priions  ,  fans  qu'il  exifte  la  moin- 
dre preuve  contre  lui  du  crime  dont  il  cfl 
accufé.  Tel  eft  le  fuppliant  ;  tel  efl  l'hor- 
rible firuation  qu'il  éprouve  aujourd'hui. 

Le  fuppliant  ,  né  à  Aiguevive  en  Lan- 
guedoc ,  d'une  très  ancienne  famille  noble 
de  cette  province  ,  eft  fils  du  fieur  de  Ve- 
del  ,  lieutenant-colonel  d'infanterie  ,  tué 
dans  les  guerres  d'Italie  ;  Se  il  a  l'honneur 
d'être  au  fervice  du  roi  ,  depuis  environ 
trente-quatre  ans  (i). 

Il  y  a  occupé  fuccefiîvement  les  differens 
grades  qui  l'ont  conduit  à  ceux  de  lieutcnanr- 
colonel  8c  de  major   du  régiment  Dauphin. 

En  1771  ,  il  commandoit  à  Poitiers  ce 
régiment  ,  qui  y  étoit  en  garnifon. 

Madame    la  préfidente    de  Saint-Vincent 


(i)  Voyez  les  pièces  jiltificativei  ci-apres. 
CiJ  Voy^z  les  pièces  juftificaiivei  ci-après. 
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étoit  alors  &  depuis  peu  cîe  temps  réndente 
au  mona<^fcre  de  Saint-Catherine  de  cette 
ville  ,  où  M.  le  maréchal  duc  de  Richelieu 
l'avoit  fait  transférer  de  Tarbes. 

Le  fuppliant  connut  cette  dsme  à  l'occa- 
fion  de  l'intérêt  qu'elle  voulut  bien  prendre 
au  fort  de  quelques  foldatf  qu'elle  lui  re- 
commanda. II  lui  rendit  vifire  ,  comme  lui 
en  rendoient  les  perfonnes  les  plus  diftin- 
guées  dans  la  ville  -,  &  infenfiblement  ils  fe 
lièrent  de  confiance  &  d'amitié. 

On  parloir  beaucoup  à  Poitiers  de  la  pa- 
renté &c  des  liaifons  de  madame  la  préfidente 
de  Saint-Vincent  avec  M.  le  maréchal  de  Ri- 
chelieu ,  qui  avoit  alors  un  prodigieux  cré- 
dit ;  &  le  fuppliant  ne  tarda  pas  à  en  ôtr€ 
convaincu  :  elle  voulutbien  lui  faire  part  de 
l'afcendantqu'elle  prétendoit  avoirauprès  de 
M.  le  maréchal  ,  8c  de  ce  qu'il  avoil  fait  à 
fa  recommandation  pour  différentes  perfon- 
nes auxquelles  elle  s'étoit  intéreffée  ;  enfin 
elle  offrit  {es  feivices  au  fuppliant  ,  qui  , 
pour  des  raifons  particulières  ,  &  qui  font 
indi  Jérentes  ^  çç  dont  1!  s'agit  aujourd'hui  , 
de'firoit  alors  un  prompt  avancement  ,  & 
une  place  avanrygeufe  ,  à  laquelle  il  croyoit 
avoir  droit  d'afpirer  après  plus  de  trente 
années  de  fervice. 

Dans  de  pareilles  circonflances  ,  M.  le 
maréchal  de  Richelieu  pouvoir  être  pour  le 
fuppliant  un  protecteur  extrêmement  pré- 
cieux ;  le  fuppliant  accepta  donc  les  offres 
oblip,eanrcs  de  m.;damc  de  S;iintVincent  , 
&  la  pria  de  vouloir  bien  employer  pour 
lui  ki  bons  offices  auprès  de  M.  le  maré- 
chal. 

M,  Je  Maréchal  de  Richelieu  prétend  ue 
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^as  connoîrre  le  fiippliaiit  ,  ne  l'avoir  vu 
que  deux  fois  à  Poiriers  ,  en  inailbn-trerce  , 
&  avoir  à  peine  entendu  prononcer  l'on  nom; 
il  prétend  aufîi  ne  s'être  intérefle  que  très- 
foiblement  ,  très. légèrement  au  fort  du  fup- 
pliant.  II  faut  cependant  qu'il  fe  rappelle 
que  le  fuppiiint  l'a  vu  à  fon  logement  tou- 
tes les  fois  qu'il  cft  pafTé  à  Poiriers  ,  pen- 
dant que  le  régiment  Dauphin  y  féjournoit  ; 
qu'il  lui  a  preienté  le  corps  des  officiers  de 
ce  régiment  ;  qu'il  a  aîné  ou  foupé  au  moins 
trois  fois  avec  lui  ,  foit  à  l'évêché  ,  foit  â 
l'intendance  de  Poitiers  ;  &  qu'après  le 
dernier  fouper  à  l'intendance  ,  il  lui  a  parlé 
en  particulier  au  milieu  du  fallon  de  com- 
pagnie ,  l'a  remercié  de  ce  qu'il  avoit  pro- 
mis à  madame  la  préfidente  de  Saint-Vin- 
cent de  s'inrérefTer  à  lui  pour  la  grâce  qu'il 
defiroit  d'obtenir  ;  que  M.  le  maréchal  lui 
en  rtnouvfclla  la  promefle  ;  qu'il  lui  dit  même 
de  lui  faire  parvenir  un  mémoire;  que  ce  mé- 
moire lui  fut  enfwiie  adreiïe  par  madame  la 
préfijçnte  de  Sainr-Vincetu  ;  qu'il  parla  en 
fa  faveur  à  M.  le  duc  d'Aiguillon  ,  alors 
minirtre  de  la  guerre  ,  à  M.  le  duc  de  la 
Vauguyon  ,  colonel  du  fuppliant ,  au  fieur 
Chariot  ,  premier  commis  de  la  guerre  ,  5c 
h  plufieurs  autres  perfonnes. 

Il  faut  encore  que  le  M.  le  maréchal  fe 
rappelle  ,  malgré  tout  ce  qu'on  peut  lui 
faire  dire  aujourd'hui  ,  qu'il  a  écrit  au  fup- 
pliant  ;  que  le  fuppliant  lui  a  écrit  ,  ik  que 
M.  le  maréchal  a  reçu  fes  lettres  ,  )3uifque  le 
fuppliant  les  avoit  porté  lui-même  à  lapoflc, 
ti  que  M.  le   maréchal  y  a  fait  réponfe. 

Il  faut  enfin  que  M.  le  maréchal  fe  rap. 
pelle  qu'une  perfonne  que  le  fuppliant  avoit 
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priée  de  le  follîciter  de  fa  part  ,  lui  a  parlé 
pour  lui  trois  fois  à  Verfailles  ;  que  ,  loin 
que  M.  le  maréchal  dît  alors  ne  point  con- 
noîrre  le  fuppliant  ,  ni  ne  prendre  aucua 
intérêt  à  fon  avancement  ,  il  autorifa  trè^- 
expreffément  ,  &  par  une  lettre  ,  cette  mêrrte 
perfonne  ,  à  folliciter  en  fon  nom  pour  le 
fuppliant  ,  ce  que  celui-ci  demandoit  au 
bureau  de  la  guerre. 

Il  fe  peut  ,  fans  doute  ,  que  les  promef- 
fes  de  M.  le  maréchal  ne  fiifient  pas  bien 
finceres  ,  ni  fes  follicitations  bien  vives  :  le 
fuppliant  eft  un  foldat  ,  qui  ne  fait  que  fei*- 
vir  fon  prince  8c  fa  patrie.  Il  n'entend  point 
le  langage  des  cours  ,  que  l'on  prétend  erre 
plus  flatteur  que  véridique  :  il  s'en  rapporte 
à  cet  égard  à  M.  le  maréchal  ,  &  revient  à 
madame  la  préfidente  de   Saint-Vincent. 

Cette  dame  tint  au  fuppliant  la  parole 
qu'elle  lui  avoit  donnée  de  s'intéreffer  pour 
lui  auprès  de  M.  le  maréchal  ;  elle  lui  écri- 
vit en  la  préfence  du  fuppliant  une  lettre  de 
recommandation  que  celui-ci  vit  cacheter  , 
&  qu'il  porta  lui-m.ême  à  la  pofte  :  &  peu 
tle  temps  après  elle  lui  fit  voir  une  réponfe 
obligeante  qu'elle  dit  avoir  reçue  de  M.  le 
maréchal.  Elle  renouvella  même  ies  irifhinces 
auprès  de  lui  ,  tant  dans  plufieurs  autres 
lettres  que  le  fuppliant  vit  également  ,  que 
de\ive  voix  ,  lors  des  diOerentes  vifires  que 
Jui  fit  M.  le  maréchal  ;  S<  c'ert  fur  ces  re- 
commandations ,  qu'il  fit  ou  du  moi-is  pa- 
rut faire  les  démarches  &  les  follicitations 
que  le  fuppliant  vient  de  rappc'ler.  Si  elles 
n'ont  rien  produit  de  l'eff^'t  que  le  fuppliant 
pouvoit  en  attendre  ,  il  n'en  eil  pas  moins 
vrai  qu'elles  ont  été  faites. 
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Quoi  qu'il  en  foit  ,  madame  de  Saîtit- 
Vincent  prit  peu-à  peu  aifez  de  confiance 
dans  le  fuppliant  pour  lui  communiquer  une 
partie  de  fes  fecrets  avec  M.  le  maréchal  ; 
k  fuppliant  avoit  fu  que  c'étoit  M.  le  ma- 
réchal qui  par  fon  crédit  avoit  tiré  de  Mil- 
haud  madame  la  préfidcnte  de  Saint-Vin- 
cent ,  pour  la  faire  venir  d'abord  à  Tarbes, 
&  enfuite  à  Poitiers  ,  où  le  lieur  Auvray  , 
fecretaire  de  l'intendance  ,  lui  avoit  fait 
préparer  par  Ces  ordres  l'appartement  qu'elle 
occupoit.  Elle  fit  voir  au  fuppliant  des  let- 
tres de  M.  le  maréchal  ,  qui  contenoient  les 
plus  grandes  promefTes  ;  lettres  que  le  fup. 
pliant  la  voyoit  recevoir  des  mains  des  cou- 
riers  ,  tantôt  de  Boideaux  ,  tantôt  de  Pa- 
ris ,  ou  des  autres  lieux  où  fe  trouvoit  M. 
le  maréchal.  Il  y  ctoit  queflion  d'argent  , 
&  même  de  fommes  très-confidérables  qu'il 
devoir,   difoit-il  ,  lui  faire  toucher. 

Par  une  fuite  de  cette  confiance  que  le 
fuppliant  avoit  infpirée  à  madiime  de  Samt- 
Vincenr  ,  celle-ci  lui  fit  part  de  quelques 
embarras  où  elle  fe  trouvoit  alois.  M.  le 
maréchal  promettoit  beaucoup  ;  mai?:  elle 
avoit  des  befoins  très-preffans  qu'il  falloit 
fatisfaire.  Le  fuppliant  pénétré  de  recon- 
noiffance  de  ce  qu'elle  avoit  bien  voulu  fjire 
pour  lui  ,  crut  devoir  lui  offrir  fa  bourfe  ; 
elle    l'accepta. 

Madame  la  préfidente  de  Saint-Vincenr  , 
il  faut  l'avouer  ,  coniioîtbraucoiip  mieux  la 
jioblcffe  &  la  générofité  des  procédés  ,  que 
les  règles  de  l'économie.  La  bourfe  du  fup- 
pliant fut  bientôt  épuifée  ;  il  eut  recours  à 
celle  de.fes  amis  pour  continuer  d'obliger 
cette  dame.  Il  éioit  (i  fortement  perfuadé 
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de  la  véracité  des  promefTes  de  M.  le  maré- 
chal de  RichelieLi  ;  il  croyoit  i\  fermement 
qu'elles  alloient  s-'eff^id^uer  ,  qu'il  n'y  avoir 
point  d'engagement  ,  quelque  onéreux  qu'il 
pût  être  ,  que  le  fuppliant  n'eût  confenti  de 
contracter  pour  tirer  madame  de  Saint-Vin- 
cent  de  la  gêne  momentanée  où  elle  fe  trou- 
voit.  Par  quelle  fatalité  falloit  il  que  des 
motifs  fi  purs  devinïTent  la  fource  d'un  des 
plus  horribles  procès  qui  aient  jamais  exif- 
té  ,  &  d'une  des  plus  crueljes  perfécutions 
dont  un  honnête  citoyen  ait  jamais  été  la 
viftime  ? 

Dans  la  vue  d'adoucir  les  maux  de  ma- 
dame de  Saint-Vincent  ,  le  fuppliant  s'étoic 
prodigieufcmicnt  gêné  lui-même.  Si  fes  amis 
auxquels  il  avoir  eu  recours  ne  le  prelfoient 
pas  beaucoup  ,  plus  ils  étoient  généreux 
envers  lui  ,  plus  il  fentoit  la  néceflîté  de  leur 
rendre  ce  qu'ils  lui  avoient  prêté.  Il  favoir 
trèi-bien  que  madame  la  prélidcnte  de  Saint- 
Vincent  brouillée  irrévocablement  avec  fa 
famille  ,  &  n'ayant  pour  toute  fortune  que 
la  penfion  de  cent  louis  que  lui  faifoit  M. 
l^e  préfident  f(3n  mari  ,  ne  pourroit  lui  ren- 
dre les  fjmm's  qu'elle  lui  avoir  empruntées, 
fans  l'accomplidement  entier  dx:s  promefTes 
de  M.  le  maréchiil  de  Richelieu  :  il  fur  donc 
obligé  de  la  prier  de  redoubler  {çs  inflances 
auprès  de  lui  pour  qu'il  ne  la  fît  pas  atten- 
dre plus  long-temps  ;  il  fit  plus  :  il  voulut 
voir  les  lettres  qu'elle  lui  écrivoit  ,  les  voir 
cacheter  ,  les  porter  lui-même  à  la  porte  , 
fe  trouver  chez  elle  à  l'heure  de  Parrivée  des 
couriers  ,  voir  les  lettres  qu*ils  apportoient 
de  M.  le  maréchal  ,  les  voir  décacheter. 

Madame  de  Sâiiu.Vinceiului  permit  même 
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•d*efi  décacheter  plufieurs  ;  8c  il  demeura 
convaincu  que  M.  le  maréchal  promettoit 
réellement  à  cette  dame  de  très-grands  8c 
de  très-prompts  fecours.  Ce  fut  dans  ces 
circonftances ,  que,  fur  la  fin  de  l'année 
1771  ,  ou  au  commencement  de  1775  ,  '1 
partir  pour  Paris  où  Tappelloient  fes  affai- 
res ,  &  où  il  voulait  foUiciter  lui-même  au- 
près de  M.  le  maréchal  la  grâce  qu'il  attcn- 
doif. 

Malgré  tous  les  facrifices  qu'avoir  fûts  le 
fuppliant  pour  madame  de  Saint-Vinceat  ; 
jnalgré  la  gêne  étroite  où  il  s'étoit  mis  pour 
la  tirer  de  peine  ,  elle  avoir  beaucoup  d'au- 
tres cicunciers  qui  la  preflbient  plus  vive- 
ment. Elle  en  écrivit  à  M.  le  maréchal  ;  8c 
fur  la  réponfe  qu'elle  en  reçut  ,  elle  partit 
pour  Paris  ,  fans  rien  payer  de  ce  qu'elle 
devoir  à  Poitiers. 

Le  fuppliant  ayant  appris  fon  arrivée  dans 
cette  ville  ,  fut  la  voir  au  couvent  de  la  Mi- 
féricorde  ,  rue  du  Vieux  Colombier  ,  où 
elle  étoit  logée.  Elle  n'y  jouiffoit  pas  encore 
de  l'aifance  i\n  laquelle  elle  avoir  tant  comp- 
té ,  quoique  M.  le  maréchal  vînt  la  voir  , 
&  luiétrivît  fouvent  ;  mais  elle  affiira  le  fup- 
pliaut'bc  lui  fit  voir  par  des  lettres  dont  elle 
lui  donna  lel^ure  ,  qu'elle  avoit  les  plus 
grandes  efpérances  d'un  meilleur  fort. 

Tel  étoit  l'état  des  chofes  ,  lorfqu'un 
jour  du  mois  d'avril  ou  de  mai  177^  ,  le 
fuppliant  entrant  dans  l'appartement  de  ma- 
dame de  Saint-Vincent  ,  lui  trouva  un  air 
de  farisfatlion  &  de  gaieté  qu'il  ne  lui  avoît 
jamais  vu  ;  elle  lui  préfenta  dans  le  mômfe 
moment  un  papier  qu'il  prit  de  fes  mains, 
6c  qu'il  lut  :  c'éioit  un  mandat  de  300,000 
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livres  au  profit  de  madame  de  Saint-Vincent, 
fur  le  fioiir  Pefchot,  banquier  ,  foufcrit  du 
nom  de  M.  le  maréchal  de  Richelieu  ,  8c 
d'une  écrirure  pareille  à  celle  que  le  fup- 
pliant  avoir  vue  tant  de  fois  dans  les  lettres 
qu'elle  dil'oit  recevoir  de  M.  le  maréchal. 
Ce  mandat  porroit  :  »  Je  prie  M.  Pefchot 
I)  de  payer  à  madame  la  préfidente  de  Saint- 
»  Vincent  les  300,000  livres  qui  lui  appar- 
1»   tiennent. 

Le  fuppliant  étoit  donc  bien  fondé  à 
croire  que  ce  mandat  étoit  réellement  de  M. 
le  maréchal  lui  même  :  il  en  félicita  madame 
de  Saint  Vincent. 

Elle  le  montra  enfuite  à  quelques  perfon- 
res  ,  qui  lui  dirent  qu'il  n'étoit  point  en 
bonne  forjre  :  elle  foutient  qu'elle  en  fit 
l'ûbfervarion  à  M.  le  maréchal  ;  &  que  c'eft 
fur  la  réponfe  qu'il  lui  fit ,  qu'elle  n'avoit 
qu'à  lui  en  donner  un  modèle  ,  &  qu'il  le 
iîgneroit  ,  qu'elle  pria  le  fuppliant  de  lui 
procurer  ce  modèle. 

Le  fuppliant  s'^^dreffa  donc  à  un  hcmme 
plus  inltruit  que  lui  fur  cette  matière  ,  & 
lui  dit  ,  en  préfence  de  madame  de  Saint- 
Vincent  ,  &  fiiiîs  nommer  les  perfonnes  , 
qu'il  coTinoiiToit  une  dame  à  qui  quelqu'un 
vouloir  faire  un  billet  au  porteur  ,  &  qu'il 
le  prioit  de  lui  en  donner  un  modèle  ;  ce 
qui  fut  fait.  Madame  de  Saint-Vincent  l'en- 
voya aunÎTÔt  à  M.  le  maréchal  ;  Si  peu  de 
jours  après  ,  le  fuppliant  revit  ce  billet  entre 
les  mains  de  madame  de  Saint  -  Vii\cent , 
muni  de  la  fignature  de  M.  le  maréchal. 

Autant  qu'il  cft  poflil)le  au  fuppliant  de 
s'en  fouvenir  ,  ce  billet  étoit  payable  en  Sep- 
tembre 177J.  M.  le  maréchal  ,  qui  avoir  re- 


commandé  ,  dit  madame  de  Saint-Vincent , 
qu'on  ne  s'en  dér.iisît  point  ,  prétendit  à 
cette  époque  n'avoir  point  de  fonds  pour  en 
payer  le  montant.  Pendant  plufieurs  mois  > 
&  de  jour  en  jour  ,  il  promit  d'y  faire  hon- 
neur :  mais  il  finit  par  propofer  d'en  faire  un 
autre  à  une  échéance  plus  éloignée. 

Dans  la  fituation  où  fe  trouvoit  madame 
de  Saint-Vincent  ,  elle  ne  pouvoit ,  ajoute- 
t-elle  ,  refufer  de  s'arranger  avec  M.  le  ma- 
réchal comme  il  jugeroit  à  propos.  Elle  ima- 
gina feulement  qu'il  feroit  plus  commode  à 
ce  feigneur  de  payer  les  500,000  livres  en 
cinq  termes  ,  qu'en  un  feul.  Elle  fit  donc 
faire  Cix  billets  ;  un  de  la  fomme  entière  de 
joo,ooo  livres,  &  cinq  de  60,000  livres 
chacun  &  les  envoya  tous  à  M.  le  maréchal 
dans  une  lettre  ,  où  elle  le  prioit  de  lui  ren- 
voyer fignés  ,  foit  celui  de  30», 000  livres  9 
foit  les  cinq  de  60,000  livres  chacun  reve- 
nans  enfemble  à  la  même  fomme  de  300,000 
livres.  Ceci  fe  pafToit  dans  le  mois  de  no- 
vembre 1773. 

Les  fix  modèles  de  billets  furent  écrits  Se 
rédigés  par  M  s  Guri.TvVii  de  h  Tour  ,  nom-* 
xne  de  condition  ,  &  avocat  en  la  cour.  liC 
fuppliant  étoit  préfent  ,,  il  les  vit  metrre 
fous  enveloppe  ,  avec  une  lettre  de  madame 
de  Snint-Vincent ,  à  l'adrelfe  de  M.  le  maré- 
chal de  Richelieu  ,  les  porta  lui-même  :iufli- 
tôt  à  l'hôtel  ,  îk  les  remit  au  fuilfe  de  M.  le 
maréchal  ;  c'ttoit  la  veille  d'un  dimanche 
ou  d'une  fête  du  même  mois  de  novembre  : 
le  fuppliant  étoit  dans  une  voiture  de  place  » 
accompagne  de  la  femme  de  chambre  de 
madame  de  Saint-Vincent, 

Ls   fuppliant  retourna   dès  le  lendemaiji 


chez  m:icîame  de  Saint-Vincent  ,  Se  revit 
entre  fes  mains  le  billet  de  }oo,ooo  livres  8t 
deux  des  cinq  de  60,000  livres  chacun  ;  le 
tout  paroKTant  figné  de  M.  le  maréchai  , 
avec  le  bon  pour  au  bas  ,  &  une  lettre  de  la 
même  écriture  que  celle  que  le  luppliant 
avoit  vue  tant  de  fois  comme  étant  de  INI. 
le  maréchal  de  Richelieu. 

Ce  dernier  mandoit  par  cette  lettre  ,  au- 
tant que  peut  Te  le  rappeller  le  luppliant  : 
»  je  vous  envoie  ,  ma  chère  couiine  ,  votre 
»  billet  figné  ,  &  deux  :  avec  l'un  ,  vous 
»)  payerez  vos  dettes  ,  vous  remettrez  l'au- 
»  tre  à  votre  tUrs  (  c'étoit  le  luppliant  ) 
»  pour  lui  payer  ce  que  vous  lui  devez  ;  mais 
»  n'en  parlez  à  perfonne  ,  &  n'en  vendez 
»  point  d'un  an  :  j'aime  toujours  bien  ma 
»  chère  coufine. 

Le  luppliant  reconnut  parfaitement  ces 
billets  pour  être  les  mêmes  qu'il  avoit  vus  , 
&  qu'il  avoit  portés  la  veille  à  l'hôtel  de  M. 
le  maréchal  :  madame  la  préfidentede  Saint- 
Vincent  lui  dit  alors  qu'ils  lui  avoient  été 
apportés  par  Saint-Jean  ,  l'un  des  laquais 
de  M.  le  maréchal  ;  St  ce  fait  fut  ,  dans 
l'inflant  même  ,  confirmé  au  fuppliant  par 
l'aumônier  du  couvent  ,  qui  s'étoit  trouvé 
avec  elle  au  moment  où  le  laquais  avoit 
apporté  les  billets. 

D'après  tout  cela  ,  comment  le  fuppliant 
pouvoit  -  il  ne  pas  croire  que  les  billets 
avoient  été  réellement  fi^nés  par  M.  le  ma- 
réchal de  Richelieu  ?  Si  ce  dernier  avoit  re- 
commandé à  madame  de  Sainr-V^incent  de 
ne  point  parler  de  ce  qu'il  avoit  fait  pour 
elle,  &  fur-tout  de  ne  vendre  aucun  des  bil- 
leti  avant  un  an  1   le  preiTant  belbin  dans 
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lequel  elle  fe  trouvoit  alors  la  força  fans 
doute  d'tn  uicr  autrement.  Elle  pria  l'au- 
mô  lier  du  couvent  (  l'abbé  Froment  )  ,  de 
lui  procurer  ,  s'il  étoit  poflîble  ,  la  vente 
de  l'un  des  deux  billets  de  60,000  livres. 

On  s'adrefla  au  fieur  Préville  ,  par  l'en- 
trcmife  de  Me  Guefpreau  ,  notaire  ,  Ion 
gendre  ;  mais  avant  de  fc  décider  à  efcomp- 
^-r  le  billet  ,  le  fieur  Préville  ,  comme  de 
raifon  ,  voulut  s'alfurer  Ci  le  billet  étoit  bon, 
&  la  fignature  véritable  j  la  vérification  s'en 
fit  ,  en  fa  préfence  ,  chez  Me  Dumoulin  9 
notaire  de  M.  le  maréchal  ;  d'après  quoi  la 
négociation  eut  lieu  ,  &  le  fieur  Préville  fe 
détermina  à  donner  le  montant  du  billet. 

Cette  opération  faite  ,  il  refioit  encore  , 
comme  on  voit ,  à  madame  de  Saint-Vincent 
le  billet  de  îoo,coo  livres  ,  &  l'un  dts  deux 
de  60,000  livres.  Le  premier  lui  parut  tou- 
jours être  d'une  fomme  trop  confidérable 
pour  ne  pas  gêner  M.  le  maréchal  lors  de 
l'échéance  ,  ou  pour  s^en  procurer  aifément 
la  valeur  dans  le  cas  où  elle  voudroit  par  la 
fuite  en  difpofer.  Elle  le  fit  couper  en  difie- 
rens  billets  de  20  ,  zç  ,  30  ,  j$  ,  40  ,  8c 
45,000  livres  ,  dont  elle  fit  faire  les  modè- 
les ,  que  le  fuppliant  la  vit  le  lendemain 
rapporter  comme  fignés  de  M.  le  maréchal  , 
qui  les  lui  avoit  rerais  chez  lui  ,  d'où  elle  for- 
toit  en  même  tems  qu'elle  avoit  déchiré  en 
fa  préfence  ,  difojtelle  ,  celui  de  j 00,000 
livres. 

Mais  il  paroît  que  les  dettes  qu'elle  s'é- 
toit  cru  pouvoir  être  en  état  de  contra£ter  , 
depuis  qu'elle  avoit  compté  fur  les  promef- 
fes  de  M.  le  maréchal  de  Richelieu  ,  excé- 
daient le  pioduit  du  billet  de  60,000  livres 

vendu 


Sus 

vendu  au  fieur  Preville.  M.  le  maréchal 
n'ayant  point  été  inftruit  de  cette  première 
vente  ,  madame  la  préfidente  efpéra  qu'il 
pourroit  ne  pas  l'être  davantage  d'une  leçon. 
de  négociation.  Au  mois  de  mai  1774  ,  elle 
pria  le  fuppliant  d'aider  à  celle  qu'elle  vou- 
loir faire  d'un  billet  de  25,000  liv. 

En  effet  ,  il  trouva  un  particulier  qui 
lui  en  procura  la  négociation  chez  le  fieur 
Rubi  ,  marchand  frippier  ,  rue  Saint-Hono- 
ré  ,  auquel  le  luppliant  permit  d'aller  véri- 
fier la  lignature  vis-à-vis  de  M.  le  maréchal 
lui  même  ,  pourvu  que  ce  fût  fans  que  fes 
gens  en  fuffent  rien.  Le  fieur  Rubi  ne  peur 
pas  difconvcnir  de  ce  fait,  qui  eit  une  preuve 
fans  réplique,  qu'à  cette  épo-juc  le  fuppliant 
éroit  dans  la  bonne  foi  que  Ls  billets  nvoienc 
été  réellement  foi.fcrits  par  M.  le  maré- 
chal. 

Au  furplus  ,  avant  de  conclure  le  mar- 
ché ,  le  fieur  Rubi ,  comme  on  le  peut  croi- 
re ,  fit  la  même  difficulté  q'f'avoit  faite  le 
fieur  Preville  ;  il  voulut  vérifier  la  fignature 
du  billet  ;  le  fuppliant  l'accompa^^na  ,  lui 
&  l'agent  de  la  négociation  ,  jufqu'à  la  porte 
de  Me  Dumoulin  ,  notaire  ,  chuz  lequel  ils 
entrèrent  ,  tandis  que  le  fiippliant  relia  dans 
la  voiture  ,  où  ils  le  rejoignirent  vi\  indant 
après  ,  en  lui  difaiit  que  le  billet  étnir  bon  , 
&  que  le  notaire  l'avoir  alTuré  tel.  Malgré 
cette  fureté  ,  le  fieur  Rubi  propofa  au  fup- 
pliant de  lui  garantir  la  fign.iiure  par  un 
écrit  dî  fa  main  ,  ce  que  le  fuppliant  con- 
fentit  à  faire  fans  hé1rer,tant  il  fe  croyoit 
certain  de  la  fincériré  du  billet.  Le  fieur  Ru- 
bi ,  non-feulement  prit  le  billet  de  15,000 
livreSy  mais  encore  s'accommoda  par  la  fuite 
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de  deux  autres  montant  à  55,000  livres.  II 
donna  pour  tout  cela  de  l'argent  8c  des 
marchandifes,  dont  la  vente  fut  faite  par 
àts  huiflîers-prifeurs. 

Il  fe  fit  encore  une  troifieme  négociation  , 
m;us  dont  le  fuppliant  ne  Xe  mêla  en  aucune 
manière  ,  non  plus  qu'il  ne  s'étoit  mêlé  de 
la  féconde.  Ilpropofa  feulement  en  différen- 
tes fois  ,  à  une  dame  Leroy  ,  négociante  , 
d'efcompter  ou  de  faire  efcompter  deux  ou 
trois  des  autres  billets  ;  &  ces  dernières  né- 
gociations n'ayant  pas  eu  lieu  ,  la  dame 
Leroy  rendit  les  billets  au  fuppliant  ,  qui 
les  remit  à  madame  de  St-Yincent. 

Pour  cette  fois  ,  M.  le  maréchal  de  Ri- 
chelieu fut  inftruit  de  ce  qui  fe  partbit  :  on 
lui  mande  à  Bordeaux  où  il  étoit  depuis  la 
fin  de  juin  ,  qu'il  court  dans  Paris  pour  des 
fbmmes  immenfcs  de  billets  qu'on  dit  être 
de  lui.  Il  en  écrit  à  madamede  Saint-Vincent 
par  Marion  ,  fon  intendant  ,  qui  lui  apporta 
la  lettre  le  16  juillet  :  par  cette  lettre  ,  ilne 
lui  dit  pas  qu'il  e(l  étonné  d'apprendre  qu'elle 
dife  avoir  des  billets  de  lui  ;  il  ne  lui  dit  pas 
qu*il  ne  lui  en  a  point  fait  ;  mais  il  la  prie 
(implement  de  fe  joindre  à  fon  intendant  8>C 
au  magiflrat  de  police,  &  de  les  aidera  décou- 
vrir ce  maquignonnage  ;  c'eft  le  terme  dont 
fe  fervoit  dans  cetrre  lettre  M.  le  maréchal 
de  Richelieu,  &  il  eft  important  de  le  re- 
marquer. Il  n'a  pas  échappé  au  fieur  Rubi  , 
non  plus  qu'au  fuppliant  ,  ni  à  d'autres  per- 
fonnes  ,  ainfi  qu'on  le  verra  par  les  interro- 
gatoires ;  &  il  fuppofe  évidemment  en  effet 
que  ,  dans  ce  premier  moment  ,  M.  le  ma- 
réchal ne  fe  plaignoit  point  qu'on  eût  fait  de 
Jfaus  billets  fous  fon  nom  j  mais  feulement 


qu'on  mît  fur  lapKnce  ,  &  qu'on  livrât  anx 
négociations  publiques  des  billets  qu'il  avoir 
réellement  foufcrits  :  c'e(è  un  malheur  pour 
madame  de  Saint. Vincent  d'avoir  égaré  ou 
déchiré  la  lettre  de  M.  le  maréchal.  On  en 
auroit  tiré  pour  elle  &  pour  le  lupplianf 
Jui-même  les  plus  grands  avantages. 

Voilà  donc  M.  le  maréchal  de  Richelieu 
bien  aiïuré  qu'on  négocioit  les  billets  ,  mal- 
gré la  défenle  qu'il  en  avoir  faite  à  madame 
la  préfidente  :  que  fait-il  alors  ?  Au  lieu  de 
chercher  à  retirer  fes  billets  du  commerce 
en  les  payant  ,  s'il  étoit  vrai  qu'il  les  eût 
foufcrits  ;  ou  de  les  infcrire  de  faux  en  juf- 
tice  réglée  ,  s'ils  étoient  fuppofes  ;  ce  qui 
étoit  la  feule  marche  qu'il  dût  fuivre  dans  ce 
dernier  cas  ;  il  obtient ,  ou  plutôt  i!  furprend 
un  ordre  du  miniflre  ,  Se  fait  traîner  le  15 
juillet  madame  de  Saint-Vincent  dans  ces 
prifons  terribles  qui  ne  s'ouvrent  ,  ou  ne 
doivent  jamais  s'ouvrir  que  pour  recevoir  les 
^criminels  d'état. 

En  même  temps  on  fait  perquifirion  chez 
elle  ,  on  enlevé  tous  Ces  papiers ,  même  les 
plus  fecrets  ,  même  ceux  qui  n'avoient  ni 
ne  pouvoient  avoir  rapport  à  aucune  efpece 
d'affaire  ,  8c  qïi  ne  pouvoient  concerner 
qu'elle-même  :  on  procède  à  une  inflru6tion 
extrajudiciaire,  defpotiquc  ,  illégale  en  elle- 
même  ,  &  plus  illégale  encore  par  les  motifs 
&  les  circonrtanccs  qui  y  donnoient  lieu  ;  on 
entend  des  témoins  ,  au  nombre  defquels 
étoit  le  fuppliant  ;  on  fait  fubir  interroga- 
toire à  m.adame  de  Saint-Vincent  j  &  quand 
on  s'eft  ainfi  rendu  maître  de  tous  les  pa- 
piers qui  pouvoient  fervir  à  fa  juftifîcation  , 
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on  confent  à  lui  rendre,  pour  un  moment  , 
fa  liberté. 

Le  fiippliant  n*entrera  dans  aucun  détail 
fur  cette  première  partie  des  procédures  , 
quoique  plus  horrible  encore  que  tout  ce 
qui  a  fuivi  ;  c'eft  aux  défenleursde  madame 
de  Saint- Vincent  à  faire  voir  toure  l'atro- 
cité des  procédés  dont  les  gens  d'affaires  de 
M.  le  maréchal  n'ont  pas  craint  d'ufer  en- 
vers une  femme  de  la  première  qualité  ,  que 
M.  le  maréchal  lui-même  s'honore  d'avoir 
pour  psrente. 

Le  fuppliant  vient  de  le  dire  :  il  n'avoir 
paru  que  comm.e  témoin  dans  l'inftruttion 
ténébreufe  faite  à  la  Baflille;  les  gens  d'af- 
faires de  M. le  maréchal  font  prendre  enfin  à 
pe  feigneur  des  voies  plus  légales  ,  au  moins 
en  apparence  ;  Si  les  27  du  même  mois  de 
juillet  &  14  août  fuivant  ,  il  rend  plainte  en 
faux  principal  ,  &  requiert  l'appofition  des 
fcellés  fur  les  papiers  &  effets  de  toutes  les 
perfonnes  qu^il  plairoit  au  lieutenant-crimi- 
nel de  décréter. 

Sur  fa  plainte  ,  &  fur  les  conclufions  du 
fubflitut  de  M.  le  procureur  général  ,  on 
décrète  huit  perfonnes  ,  au  nombre  defquel- 
lesétoit  le  fuppliant  ;  on  ordonne  l'appofi- 
tion des  fcellés  fur  les  effets  &  papiers  des 
décrétés  ,  le  tout  aux  rifques ,  périls  &  for- 
tune  de  M.  le  maréchal  de  Richelieu. 

M.  le  maréchal  prétendit  donc  alors  , 
pour  la  première  fois  ,  que  ce  n'étoit  point 
lui  qui  avoir  figné  les  billets  dont  madame 
de  Saint-Vincent  étoit  en  pofTefîion.  Il  fait 
entendre  des  témoins  qui  lui  font  totale- 
ment dévoués  ,  tels  que  fes  domeftiques  & 
d'autres  gens  non   moins  fufpeûs  ,  &  tout 


aiiHI  reprochables  ,  qui  diferit  que  le  fup-I 
pliant  a  eu  part  à  la  négociation  de  quelquts- 
uns  des  billets  argués  de  faux  ;  8c  comme  fi 
cette  négociation  ,  à  lequelle  le  iuppliant 
n'avoit  aucun  intérêt  perfonnel  ,  Se  dont  il 
ne  s'étoit  mêlé  que  pour  obliger  madame  la 
préfîdente,  pouvoir  iamais  être  regardé  com- 
me un  crime  ,  quand  même  les  billets  le- 
roient  jugés  faux  ,  on  le  décrète  de  prife- 
de-corps  le  i6  du  même  mois  d'août  ,  ou 
vient  le  fouiller  ik  prendre  tous  îas  papiers  , 
{ur  lefquels  on  appoie  Ip  fcellé  ;  on  le  traîne 
ignominieufement  dans  les  prifons  ,  lui  do- 
micilié ,  lui  lieutenant-colonel  ,  lui  décoré 
des  marques  de  la  fatisfaûion  que  le  roi 
avoit  eue  de  fes  longs  fervices  ;  lui  enfin  ) 
dont  jufqu'alors  perfonne  ne  s'étoit  jamais 
plaint  ,  &  qui  avoit  toujours  mené  la  vie  la 
plus  pure  ,  ik  tenu  la  conduite  la  plus  régu- 
lière (i). 

Arrivé  dans  les  prifons  du  châtelet,  on  le 
met  du  fccrety  comme  le  plus  vil  des  crimi- 
nels ,  comme  un  homme  qui  avoit  mérité  le 
dernier  fupplice  ;  &  comme  on  avoit  réfolu 
de  violer  toutes  les  règles  à  fon  égard  ,  on 
l'y  tient  pendant  trois  jours  ,  fans  l'inter- 
roger. 

Mais  ,  ce  qui  efl  encore  plus  abominable  , 
c'eft  qu'au  moment  où  le  décret  avoit  ét^ 
lancé  ,  il  n'y  avoir  point  de  corps  de  délit 
conft.mt,  puifque  d'une  part,  la  négocia- 
tion des  billets  argués  de  faux  n'étoir  point 
un  délit  ;  &  que  d'un  autre  côté  ,  le  délit  /te 
pouvoit  rt.elltment  erre  reg  irdé  comme  exif- 
tant  ,  qu'autant  que  le  faux  fe  fût  trouvé 
fc— . ■« 
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conftaté  ,  ou  tout  au  moins  attefté  par  ies 
cxperrs ,  d'après  les  procédures  &  les  forma- 
lires  prel'crites  par  les  loix  ,  opération  qui 
n'eut  lieu  qu'environ  trois  mois  après  ;  c'efl: 
enfin  ,  que  le  décret  a  été  décerné  aux  rif. 
ques  ,  périls  &  fortune  de  M.  le  maréchal  de 
Richelieu  ;  ce  qui  eft  un  vrai  monftre  dans 
notre  jurifprudence  criminelle.  ' 
"  On  fait  enfin  fubir  interrogatoire  au  fup- 
îîliantles  19  août  ,  premier  ,  3  &  4  octo- 
bre 1774. 

^  Et  que  réfulte.t-il  de  ces  interrogatoires 
infeftés  de  vices  &  de  nullités  aufli  manifef- 
tes  que  ceux  des  procédures  précédentes  , 
8c  où  le  fieur  Bachois ,  qui  ne  devoit  fjire 
fes  interrogats  ,  &  recevoir  les  réponfes  du 
iupplianr ,  qu'avec  cette  impaflibililé  qui 
efl  le  vrai  carnftere  du  juge  ,  a  violé  toutes 
les  règles  de  la  procédure  ,  S{  même  de  la 
déctnce  ,  ik  n'a  pas  craint  de  montrer  la 
plus  aveugle  partialité  &  une  chaleur  de 
pafllon  &  d'intcrct  qu'on  trouveront  à  peine 
dans  les  défenfeurs  de  M.  le  maréchal  de 
Richelieu  ? 

Malgré  les  pièges  tendus  au  fuppliant  par 
le  premier  juge  ,  malgré  les  détours  artifi- 
cieux qu'il  a  employés  pour  le  faire  tomber 
en  contradiction  avec  lui-même  ,  il  ne  réfulte 
de  ces  interrogatoires  aucune  charge  contre 
le  fuppliant ,  aucun  aveu  de  fa  part  ,  qui 
puifîe  prouver  ,  ni  feulement  faire  foupçon- 
ner  la  complicité  qu'on  a  l'audace  de  lui 
imputer  dans  le  prétendu  crime  de  faux  dont 
efl  accufée  madame  la  préfidente  de  Sainr- 
Vincent  :  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'entrer 
dans  le  détail  y  &i  (\t  (c  livrer  à  la  difcufîion 
de  ces  interrogatoires  }   non  plus  que  des 
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opérations  des  prétendus  experts  ,  qui  ,'  li- 
vrés  à  toutes  les  impreffions  qu'on  leur  a 
fuggérées  ,  ont  oie  décider  que  les  billets 
dont  il  s'agit  étoient  abrolument  faux  ;c'e(l 
ce  que  le  (uppliant  le  propoTe  de  faire  dans 
le  mémoire  qu'il  publiera  en  réponfe  à  ceux 
de  M.  le  maréchal  de  Richelieu  ,  &  notam- 
ment à  celui  qu'il  a  publié  lui-même  contre 
le  fupplianr  ,  &  qui  elt  un  vrai  libelle  ditfa- 
matoire  ,  dont  celui-ci  demandera  vengean- 
ce. L'objer  delà  préfente  requêre  n'elt  autre 
que  de  conciurre  à  la  nullité  de  toute  la  pro- 
cédure du  chârelet  ,  &  à  la  prife  à  partie 
contre  le  fieurBachois  ;  il  fufRt  donc,  quant 
à  préfent  ,  d'obferver  qje  les  interrogatoi- 
res du  fuppliant  ,  ni  les  procès-verbaux  des 
prétendus  experts  ,  ne  prouvent  rien  contre 
lui  ,  &  qu'il  en  refulte  tout  au  plus  que  le 
fuppliant  a  eu  part  à  la  négociation  d'un  des 
billets  argués  de  faux  ;  ce  qui  n'offre  pas 
l'ombre  du  plus  léger  délit. 

Le  2j  du  même  mois  d'août  ,  le  procès 
fut  réglé  à  l'extraordinaire.  PaillalTon  &  Po- 
tier ,  écrivains  ,  furent  nommés  experts  ;  îk 
pour  avoir  une  pièce  de  comparaiCon ,  il  fut 
ordonné  que  M.  le  mar;ichal  fcroit  à  fon 
gré  lin  corps  d'écriture  ,  ce  qui  rut  exécuté. 
Ce  corps  d'écriture  fait  par  M.  le  maréchal 
eft  vérirablcment  l'unique  pièce  que  les  ex- 
perts aient  prife  pour  rcgle  dans  leur  pré- 
tendu procès. verbiil  dt  rapport. 

Les  1  S;  3  feprem.bre  ,  madame  de  Saint- 
Vincent  fit  dépofer  au  orelf-j  trente- fept  let- 
tres ,  qu'elle  prétendoir  lui  avoir  été  écrites 
par  M.  le  maréchal  ;  celui-ci  s'inùrivit 
d'abord  en  faux  contre  dix-huit  de  ces  let- 
1res ,  Se  eniuite  conrrc  uiiq  dix-neuvieniv  , 
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«n  déclarant  qu'il  ne  vouloit  pas  s'expliquer 
fur  les  autres  ;  c'étoit  donc  le  cas  de  rendre 
toutes  celles  non  arguées  de  faux  ,  ainfi 
que  toutes  celles  écrites  entre  madame  de 
Saint-Vincent  ,  M.  le  maréchal  <,  le  fup- 
pliant  Si  autres  perfonnes  ;  lettres  qui 
étoient  au  nombre  de  plus  de  quatre  cents  t 
abfolument  inutiles  à  1  inftruftion  du  faux  : 
mais  nécefT.iires  a  c^iw  a  qui  elles  appar- 
tenoient ,  parce  qu'elle  contenoit  des  fecrers 
dans  lefquels  M.  le  maréchal  ,  ni  qui  que 
ce  fût  ,  n'avoir  droit  de  pénétrer  :  cepen- 
dant tout  fut  retenu. 

Le  Todu  même  mois  de  feptenihre  ,  le 
fîeur  Bachois  procéda  à  une  addiiipn  d'infor- 
mation  compofée  de  irenie-(ix  rémoins  , 
dont  plus  de  moitié  font  les  domcfliquesde 
M.  le  maréchal  ,  &  les  autres  lui  font  tota- 
lement dévoués  comme  travaillant  journel- 
lement pour  lui  ,  tels  que  fon  commiflion- 
naire  ai  vin  ,  fon  notaire  ,  fon  banquier  , 
fon  perruquier  ,   &c. 

Les  gens  d'affaires  de  M.  le  maréchal 
avoient  engagé  le  fib  d'un  bourgeois  de 
Milhaud  ,  quia  l'impudence  de  fe  qualifier 
baron  de  Roquetaillade  ,  à  dépofer  dans  une 
information  faite  à  Milhaud  même  ,  qu'ayant 
comparé  des  lettres  de  M.  le  maréchal  avec 
celles  écrites  à  madame  de  Saint-Vincent, 
il  avoit  reconnu  que  celles-ci  étoient  faufles  ; 
qu'étant  à  Paris  en  feptembre  &  oÛnbre 
1775  »  il  alloit  fouvcnr  voir  mad  inie  la  pré- 
fidente  de  Saint-Vincent  ;  qu'elle  lui  avoit 
propofé,  pour  avoir  d;  l'argent,  des  ?royens 
qui  Ini  avoient  fait  horreur  ;  qu'elle  avoir 
des  lettres  de  change.^  fous  des  noms  incon- 
niu  j  que  pour  les  négocier  ,    elle  vouloit 


l'engager  à  rJtérer  la  vérité  des  fignatures. 

Ce  prérendu  baron  de  Roquetaillade  fut 
confronté  au  fuppliant  ,  qui  le  reprocha  , 
comme  étant  connu  pour  menteur  &  mau- 
vais fujet  ,  &  l'accufa  de  parjure  ;  ce  qui  fut 
aulTi-rôr  vérifié  par  la  rétractation  de  ce  faux 
témoin  ,  qui  s'excufa  ,  en  difant  ,  que  fa 
dépofirion  avoir  été   mal    rédigée. 

Tous  les  autres  témoins  qui  furent  con- 
frontés au  fuppliant  efluyerent  le  même 
fort.  11  les  reprocha  ,  les  traita  de  menteurs  ; 
Si  ils  furent  forcés  de  varier.  On  en  verra 
le  détail  dans  le  mémoire  du  fuppliant. 

Cependant  le  fuppliant  s'étoii  déjà  rendu 
appel'ant  de  toute    la   procédure. 

l.e  corps  de  délit  n'étant  pas  confiant  , 
puifque  les  experts  écrivains  n'avoient  pas 
encore  décidé  que  les  billets  éroient  faux  , 
]a  liberté  provifoire  du  fuppliant  ne  pouvoit 
éprouver  de  difficulté  :  il  ne  l'obtint  pas.     ' 

Dans  la  procédure  illégale  &  monftrueufe 
inftruite  à  la  Baftillc  ,  les  nommés  Guillau- 
me &  Liverloz  ,  écrivains  ,  avoient  fait  un 
rapport  qui  avoir  été  tenu  fccret  ,  &  qui 
étoit  favorable  à  M.  le  maréchal.  Pour  lui 
conferver  cet  avantage  ,  fans  cependant  fe 
fervir  ouvertement  de  ce  prétendu  rapport  , 
Guillaume  choifir  pour  nouveaux  experts 
PaillaH^on  Si.  Potier  ,  deux  de  fes  élevés  , 
de  la  docilité    defquels  il  étoit  afluré. 

Mais  tous  les  fophiOnes  de  Guillaume  Se 
de  fts  deux  écoliers  fufTent-ils  Aes  preuves 
évidentes  d'un  faux  matériel  ,  il  refloit  tou- 
jours à  prouver  quel  en  étoit  l'auttur  ,  ce 
qui  ne  put  jamais  fe  fnire.  Le  fuppliant  ne 
s'attachera  point  ici  à  diicuter  les  inepties  , 
lesbc\ues  de  Paillafl!bn  ik  Potier,  totale- 
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ment  dévoués  à  Guillaume  ,  leur  maître  ,• 
homme  qui  n'a  jamais  trouvé  d'innocent  y 
qui  doit  être  plus  que  lufpeû  à  la  cour  ,  8i 
qui  d'ailleurs  efl  lui-même  totalement  dé- 
voué aux  intérêts  de  M.  le  maréchal  de  Ri- 
chelieu. Quelqu'intime  qu'ait  pu  être  la 
Jiaifon  qui  régnoit  entre  le  fuppliant  & 
madame  la  préfidente  de  Saint-Vincent ,  il 
n'en  réfultera  jamais  ,  quand  même  il  leroit 
poffible  que  madame  la  préfidente  fût  décla- 
rée coupable  du  faux  dont  elle  eft  accufée  , 
que  le  fuppliant  ait  coopéré  à  ce  faux  ,  ni 
qu'il  en  ait  été  complice  en  manière  quel- 
conque :  il  n'en  réfultera  jamais  autre  cho- 
fe  ,  finon  que  le  fuppliant  a  eu  part  à  une 
négociation  de  billet  ,  ce  qui  ,  encore  un 
coup  ,  ne  peut  paffer  pour  un  crime  ,  ni 
même  pour  la  faute  la  plus  légère. 

Ces  vérités  font  fi  palpables,elles  font  d'u- 
ne évidence  tellement  irréfiftible  ,  qu'il  fuffit 
de  les  énoncer.  M.  le  maréchal  de  Richelieu 
ne  peut  fe  les  diflimuler  )  mais  dans  l'affreufe 
réfolurion  qu'il  n'a  pas  craint  de  prendre  , 
de  perdre  le  fuppliant  ,  de  le  livrer  à  l'in- 
famie ,  de  lui  faire  fubir  les  peines  réfervécs 
aux  plus  vils  criminels  ,  de  lui  ravir  fa  for- 
tune ,  fa  liberté  ,  fon  érat  ,  fon  honneur  , 
il  cherche  à  établir  ,  i*'.  que  le  fuppliant 
étoit  trop  intimement  lié  avec  madame  de 
Saint-Vincent  ,  pour  n'être  pas  entré  dans 
tous  fts  fecrets  ;  2^.  que  par  conféquent  il 
eft  évidemment  complice  du  faiix  dont  efl 
accufée  madame  de  Saint-Vincent  :  ainfi 
c'eft  fur  de  prétendues  preuves  morales  ,  ou 
plutôt  fur  de  fimpUs  foupçons  ,  que  M.  le 
maréchal  de  Richelieu  prétend  afleoir  la  cer- 
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tîtude  d'un  fait  phyfique  ,  ce  qui  eft  le  com- 
ble  de   l'injullice  tk  de    la  dérnilbn. 

Telles  l'ont  les  circonllaaces  dans  lefqueU 
Us  le  fiippliant  fe  préiente  en  la  cour  pour 
y  demander  la  nullité  de  la  procédure  inf- 
truite  contre  lui  au  châtelet  ,  8t  la  permif. 
/ion  de  prendre  à  partie  le  fieur  Bachois  , 
lieutenant. criminel.  Ses  moyens  fe  trouvent 
déjà  renfermés  dans  les  faits  dont  il  vient 
de  rendre  compte  ;  il  ne  s'agit  plus  que  de 
les  développer  ,  &  de  faire  voir  qu'ils  font 
fondés  fur  les  difpolitions  textuelles  de  nos 
ordonnances  ,  &  même  fur  les  principes  les 
plus  fimples  du  droit  narurel. 

Une  première  nullité  de  la  procédure 
contre  laquelle  réclame  le  fuppliant  ,  efl 
qu'aprcs  avoir  été  entendu  comme  témoin 
dans  l'inftru^tion  extrajudiciaire  faite  à  la 
Baflille  contre  madame  de  Saint-Vincent  , 
on  l'a  transformé  en  accufé  dans  l'inftruc- 
tion  criminelle  faite  au  châtelet. 

En  effet  ,  lors  de  Tinftruftion  de  la  Baf- 
tille  ,  le  fieur  lieutenant  général  de  police 
avoit  envoyé  le  fuppliant  chez  le  commif- 
faire  Chenon  ,  pour  y  dépofer  &  faire  fa 
déclaration  de  ce  qu'il  favoit  au  fujet  de  la 
négociation  des  billets  argués  de  faux  ;  & 
par  le  plus  étrange  des  contraires  ,  ou  plu- 
tôt par  une  mani;euvre  dont  il  n'y  a  point 
d'exemple  ,  il  n'a  point  été  alfigné  pour 
dépofer  dans  l'information  fur  la  leclure  de 
la  plainte  en  faux  rendue  par  M.  le  maré- 
chal de  Richelieu  ;  on  a  fait  du  fuppliant 
un  accufé  ,  de  peur  que  fon  témoignage  ne 
fût  défavorable  à  M.  le  maréchal  de  Riche- 
lieu. 

L'article  2  du  titre  18   de  l'ordonnance 
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de  1667  ,  veut  que  celui  qui  a  choifî  l'une 
des  deux  allions  civile  ou  criminelle  ,  ne 
puifTe  Te  fervir  de  l'autre  ,  fi  ce  n'eft  qu'en 
prononçant  fur  la  criminelle  011  lui  rélerve 
la  civile  ;  les  articles  i  &  2  du  titre  20  de 
l'ordonnance  de  1670  ,  lailTent  à  la  pru- 
dence des  juges  d'ordonner  qu'un  procès 
commencé  par  la  voie  civile  ,  ibit  pourluivi 
extraordinairement  ,  s'ils  connoiflênt  qu'il 
peut  y  avoir  lieu  à  quelque  peine  corpo- 
relle ,  &  plufieurs  arrêts  de  la  cour  ont  dé- 
claré nulles  des  procédures  criminelles  cu- 
mulées avec  des  infUuQions  civiles. 

Il  en  doit  être  de  même  relativement  â 
ceux  qui  dépofent  comme  témoins  ;  ce  n'eft 
à  leur  égard  qu'une  action  civile  qui  ne 
peut  être  convertie  en  criminelle  ,  que  dans 
le  cas  où  le  juge  l'ordonne  ,  &  qu'il  peut  y 
avoir  lieu  à  peine  corporelle  contre  les  té- 
moins ,  ce  qui  s'applique  de  ibi-même  au 
fuppliant.  Il  efl  horrible  ,  il  eft  iibomina- 
ble  d'attaquer  criminellement  des  témoins  , 
précifémcnt  ,  parce  qu'ils  dépolent  ou  qu'ils 
peuvent  dcpoTer   à  la  décharge   de  l'accufé. 

l  n  deuxième  vice  réfulre  de  l'art.  2  du 
tit.  10  de  l'ordonnance  de  1670  ,  qui  ne 
permet  de  décréter  que  fclon  la  qualité  des 
crimes  ,  des  preuves  &  des  perfonnes  ,  &  de 
l'art.  19  du  mèine  titre  ,  qui  défend  de  dé~ 
cerner  prife  de  corps  contre  les  perfonnes  do- 
miciliées ,  fi  ce  n'e/t  pour  crime  qui  doive 
être  puni  de  peine  iiffli^ive  ou  infamante  : 
le  nouveau  commentateur  de  cette  loi  re- 
marque même  ,  fur  le  premier  des  deux  ar- 
ticles C'tés,  que  le  jue:e  doit  ufer  d'une  grande 
circonfpeclion  pour  éviter  d'être  prisa  partie, 
&  qu'il  faut  plus  de  preuves  à  l'égard  d'une 

perfonne 


(£'5  5 

perfonne  dijlinguée  ,  qu\i  l'égard  d'une  per^ 
fonns  vile. 

Le  fuppliant  n'éroir  ,    ni  coupable  ,   ni 
accule  ,  ni  prévenu  d'aucun  crime  qui  mé- 
ritât peine  afîliftive  ou  infamante  :  (i  mada- 
me de  Saint- Vincent  étoit  accufée  de  faux  , 
il  n'exidoit  aucune  preuve  ,  aucun  admini- 
cule  que  le  fuppliant  fût  complice  de  ce  pré- 
tendu  faux  j  le   fuppliant   étoit  domicilié  , 
&  ùs  qualités    de  lieutenant-colonel    d'in- 
fanterie Se  de  major  du  régiment  Dauphin  , 
ainfl  que  la  croix  refpe£tdble  dont  il  eft  dé- 
coré ,  dévoient    le  préferver  de    la  rigueur 
d'un  décret  de  prife  de  corps  &  d'un  empri* 
fonnement  >  d'autant  que  tout  ce  qui   lut 
pouvoit  être  imputé  fe  réduifoit  à  avoir  aidé 
à  vérifier  les  llgnatur^is  attribuées   à  M.   le 
maréchal  ,  à  les  avoir  cru  vraies  fur  la  foi 
de  notaire  ,  de  l'intendant  Se  du  contrôleur 
de  la  maifon  de  M.  le  maréchal  ,  Se  enfin  à 
avoir  coopéré  à  la  négociation  d'un  des  bil- 
lets munis  de  pareilles  (ignatures  ;  tous  faits, 
qui  ,  de  quelque  manière  que  tournaifent  les 
chofes  ,  quelque  événement  q  li  en  arrivât  , 
&  m.idame  de  Saint- Vincent  fût-elle  recon- 
nue coupable  du  prétendu  faux  ,  ne  pouvoir 
jamais  inculper  le  fiippiiant  en  aucune  ma- 
nière. 

Une  troifîeme  nullité  ,  &  qui  efl  la  confé- 
quence  naturelle  de  la  précédente,  e!l  que  le 
décret  de  prife  de  corps  contre  lequel  réclame 
le  fuppliant ,  a  été  décerué  aux  rifque:  ,  pé. 
rils  &  fortune  de  M.  le  maréchal  de  Riche- 
lieu. 

En  vain  le  fieur  B  ichois  prétendroit-il 
qu*un  pareil  décret  a'cft  pas  uns  exemple  ; 
il  n'en  efl  pas  mains  un  inondre  dans  la  pro- 
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cédure  ;  &  fi  l'on  y  adrnettoit  des  cl.iufes  de 
cette  elpece  ,  il  ii'efl  point  de  citoytn  quel- 
que honnête  &.  quciqu'irrtprochjble  qu'il 
fur  ,  qui  pût  être  e:i  iVireré  chez  lui  ,  S<  qui 
ne  fût  à  la  merci  du  premier  calomniareur 
qui  feroit  aifcz  élevé  en  dignité  ,  ou  qui  Te 
trouveroit  nCCcz  riche  pour  le  vextr:  un  juge 
intérieur  ,  tel  que  le  fieur  Bachois ,  ne  doit 
prendre  d'exemple  que  dans  la  loi  :  or  la  loi , 
commeon  vient  de  le  voir,  ne  permet  point 
de  décerner  prife  de  corps  contre  un  domi- 
cilié ,  ûux  rijques  ,  périls  &  fortune  de  qui 
que  ce  foir;  elle  défend  exprelïementau  con- 
traire de  décerner  prife  de  corps  ,  fi  ce  n'eft 
pour  crime  public  &  qui  mérite  peine  ;ifïlic- 
live  ou  infamante  ;  c'ell  donc  tout  à  la  fois, 
&  contre  la  difpofition  textuelle  des  ordon- 
nances ,  &  contre  le  droit  naturel ,  que  le 
fieur  Bachois  s'eft  permis  de  décréter  le  fup- 
pliant  de  prife  de  corps  ,  aux  rifques  ,  périls 
&  fortune  de  M.  le  maréchal  de  Richelieu  ; 
il  a  cru  >  (ans  doute  ,  par  cette  étrange  cîaufe  , 
le  mettre  à  l'abri  des  fuites  de  la  prife  à  par- 
tie ;  &  c'eft  piécifément  cette  même  cldufe 
qui  rend  la  prife  à  partie  inévitable. 

Une  quatrième  nullité  réfulte  non  feule- 
ment  de  la  difpofition  ci-deffus  citée  de  l'or- 
donnance de  1670  ,  mais  encore  des  princi- 
pes du  droit  naturel  :  c'ell  que  perfonne  ne 
peut  être  décrété  •  à  moins  qu'il  n'y  ait  un 
corps  de  délit  conilant  ;  or  c'tftlei6aoùt 
1774  que  le  fuppliant  a  été  décrété  de  prife 
de  corps  ,  fur  la  plainte  en  faux  rendue  par 
M.  le  maréchal  de  Richelieu.  Pour  que  le 
corps  de  délit  eût  été  confiant  à  cette  épo- 
que ,  il  auroit  fallu  que  le  faux  eût  été 
Cunllaté  ,  &  il  ne  pouvoit  certainement  l'ê- 
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tre  que  par  un  rapport  d'écrivains  experts 
drtffé  juridiquement  j  cependant  il  n'y  avoit 
point  eu  de  rapport  ,  fi  ce  n'ell  la  décifioa 
haTardée  par  Guillaume  Se  Liverloz  ,  dans 
rinftru.Stion  illégale  &  monftrueule  faite  à 
la  Baftilie  contre  madame  de  Saint- Vincent, 
&  totalement  étrangère  au  fuppliant  ;  car  le 
rapport  de  Paillaiïbn  &  Potier,  au  châtelet , 
n'eft  que  du  mois  de  novembre  fuivanr,  c'eft- 
à-dire  ,  qu'il  eft  poflérieur  d'environ  trois 
mois  au  décret.  Il  elt  donc  plus  clair  que 
le  jour  qu'à  l'époque  de  ce  décret  ,  il  n'y 
avoit  point  de  corps  de  délit  confiant  ;  il 
eft  donc  plus  clair  que  le  jour  que  le  corps 
de  délit  ,  s'il  y  en  a  un  ,  n'a  pu  ttre  réputé 
conftaté  qu'au  mois  de  novembre  ,  &  trois 
mois  au  moins  après  ce  décret  ,  &  par  con- 
{éqiieiu  que  le  décret   eft  nul   &   vexatoire. 

Une  cinquième  nullité  réfuîte  de  ce  que 
par  les  conclufions  du  fieur  Moreau  ,  fubfl 
titut  de  M.  le  procureur  général  ,  du  14 
août  ,  il  a  requis  que  les  pièces  jointes  à  la 
requête  de  M.  le  maréchal  de  Richelieu  ,  qui 
ëtoient  toutes  celles  de  la  procédure  de  la 
Baftille  ,  fuj^ent  dépofées  au  greffe  ,  enfem. 
hle  qu^il  y  fût  apporté  une  expédition  du 
procès-verbal  d^appojltion  &  levée  des  fcellés 
cppofés  fur  les  papiers  de  madame  de  Sainte, 
Vincent  &  du  fieur  Benavent  ,  pour  y  être 
dépofés  &  fcrvir  à  rinjlruciion  ce  que  de  rai- 
fan  ;  &  de  ce  que  le  fieur  Bachois  a  déféré 
à  cet  étrange  requifiroire. 

Des  procédures  nulles  ,  furtives  ,  vio- 
lentes ,  faites  par  un  officier  fans  droit  & 
fans  cara£^ere  ,  tel  qu'un  commiiïaire  au 
châtclet  ,  îk  inftruites  contre  le  texte  des 
ordonnances  ,  ne  peuvent  fervir  ni  de  fon- 
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demenr  ,  ni  cîe  guide  à  une  inftruftlon  ju- 
diciaire. Les  art.  14  du  tir.  6  , 8  du  tit.  14, 
ôc  X4  du  tir.  1$  de  J'ordonnance  de  1670  , 
Jaiflbient  au  devoir  &  à  la  religion  de  lubf- 
titut  de  M.  le  procureur  général  de  requé- 
rir ,  ^v'  au  Ileurenant-criiTiinel  de  faire  dé- 
cider par  ion  tribunal  la  nulliré  de  la  procé- 
dure iniiruite  à  la  Bartille  ,  &  d'en  ordonner 
une  nouvelle  aux  frais  &  dépens  du  commif- 
fiàre  Chcnon. 

En  un  mot  ,  ou  la  procédure  de  la  Baf- 
tille  étoit  valable  ,  ou  elle  étoit  nulle  :  au 
premier  cas  ,  il  étoit  inutile  d'en  inftruir« 
un  autre  ;  8<  celle  du  fieur  Bachois  fi^roit 
nulle  elle-même  ,  par  ce  principe  fi  trivial 
dans  notre  jurifprudence  ,  non  bis  in  idem  : 
au  fécond  cas  ,  on  ne  pouvoir  joindre  la 
procédure  de  la  Badille  à  celle  du  châtelet 
pour  ftrvir  à  l'inftruftion  de  celle-ci  ce  que 
de  raifon  ;  &  déplus  le  commilTaire  Chenon 
n'éroit  plus  partie  capable  d'inflruire  dans 
cette  féconde  procédure  ,  de  recevoir  une 
plainte  ,  d'entendre  les  mêmes  témoins  , 
ni  d'en  entendre  de  nouveaux  ;  c'éroit  un  of- 
ficier devenu  fufpeft  ,  qui  auroit  dû  fe  re- 
Cufer  lui  même  ,  ou  plutôt  contre  lequel  le 
châtelet  auroit  dû  fevir. 

Une  fixieme  nulliré  réfulte  de  ce  que  les 
interrogatoires  que  le  fieur  Bachois  a  fait 
fubir  au  fuppliant ,  ainfi  qu'à  tous  les  autres 
accufés  ,  n'ont  point  été  écrits  fous  la  dic- 
tée du  juge  par  un  greffier  du  châtelet.  En 
effet  le  fieur  Bachois  s'ert  fervi  d'une  efpece 
de  fecretaire  fans  titre  d'office  ,  qu'il  a  qua- 
liBé  très-improprement  de  commis. greffier  , 
fans  le  nommer  ,  &  auquel  il  n'a  pas  même 
£air  prêter  ferment. 
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Le  nouveau  commentateur  de  l'ordon^ 
nance  de  1667  »  pofe  en  principe  fur  l'art. 
19  du  tir.  21  ,  &  l'art.  25  du  tif.  îx  de 
cette  ordonnance  ,  que  les  juges  dans  leur 
commijjion  ne  peuvent  fe  Jervir  pour  greffiers 
que  d'un  commis  du  greffe  du  Jïége  dont  il 
fait  corps  ,  à  peine  de  nullité ,  ainji  que  plu» 
Jîeurs  arrêts  l'ont  jugé. 

Ce  principe  eft  inconteftable  en  matière 
civile  ,  à  plus  forte  raifon  doit-il  être  ri- 
gdureufement  fuivi  dans  rinftruction  des 
procès  criminels  ;  &  c'eft  en  effet  ce  qui  a 
été  jugé  par  deux  arrérs  de  la  cour  »  des  27 
mai  1696  &  28  feptembre  1711  ,  rapportés 
dans  la  nouvelle  colleftion  de  jurifprudence, 
au  mot  greffier.  Les  procédures  extraordi- 
naires du  lieutenant  de  la  maréchauflee  de 
Lyon  &  du  juge  de  Dampierre  ,  ont  été  dé- 
clarées nulles  par  ces  arrêts  ,  parce  que  les 
juges  avoient  oublié  de  prendre  le  ferment 
du  commis-greffier  ,  &  d'en  faire  mention. 
Un  troifieme  arrêt  du  j  1  décembre  de  la 
même  année  1 7  1 1  ,  rapporté  au  journal  des 
audiences  ,  tome  6  ^  livre  ler  ,  chap.  50, 
pag.  164  ,  en  déclarant  nulle  une  procédure 
criminelle  du  juge  de  Givrai  ,  lui  enjoint 
d'envoyer  au  greffe  de  Poitiers  les  aftes  de 
preftation  de  ferment  des  greffiers-commis 
qui  avoient  aflîflé  ce  jugejors  des  informa- 
tions &  interrogatoires. 

Une  feptieme  nullité  réfulte  des  difpofî- 
tions  de  l'ordonnance  de  1 7  J7'  L'arr,  1 5  de 
cette  loi  porte  que  ne  pourront  être  admife» 
pour  pièces  de  comparaifon  (  en  matière  de 
faux  )  que  celles  qui  font  authentiques. 
L'art.  14  ajoure  :  pourront  néanmoins  être 
cdmifes  pour  pi^cçs  de  comparaifon  les  écrU 
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titres  &  Jlgnauires  qui  auroîent  été  reconnues 
par  raccufé  y  fans  qiCen  aucun  autre  cas  /e/1 
dites  écritures  &  Jïgnatures  privées  pnijjent 
être  reçues  pour  pièces  de  comparaifon  y  quand 
même  elles  auraient  été  vérifiées  avec  Vac- 
cufé  fur  la  dénégation  qu'ail  en  aurait  faite  , 
ce  qui  fera  exécuté  à  peine  de  nullité,  L'arr. 
3  5  ne  permet  pas  aux  juges  d'ordonner  que 
le  demandeur  en  faux  fera  un  corps  d'écri- 
ture ,  mais  feulement  que  l'accufé  fera  renu 
de  le  faire  tel  qu'il  lui  fera  di£té  par  les  ex- 
perts ;  &  cela  ,  dit  le  commentateur  ,  a 
lieu  principalement  lorfqu'il  n'y  a  point  de 
pièces  de  comparaifon  ,  ou  qu'elles  ne  font 
pas  fuffilantes  :  or  il  eft  de  principe  que  lors- 
qu'une loi  ne  permet  une  formalité  que  dans 
le  cas  particulier  qu'elle  exprime  ,  elle  le 
défend  dans  tous  les  autres  ;  c'eft  le  réfultat 
de  cet  axiome  de  droit  :  Inclujio  unius  ejl 
exclufio  alterius. 

M.  le  maréchal  de  Richelieu  avoit  donné 
une  requêre  tendante  à  ce  qu'il  lui  fût  per- 
mis de  tracer  un  corps  de  fon  écriture  pour 
démontrer  le  prétendu  faux.  Sur  cette  re- 
quête ,  une  fentence  a  ordonné  que  ce  corps 
d'écriture  feroit  fait  en  préfence  du  fitur  Ba- 
chois ,  du  fubftitut  de  M.  le  procureur  géné- 
ral ,  Se  des  experts  ,  dans  les  pofitions  que 
ces  derniers  in  liqueroient  ,  &  que  le  fieur 
hachois  jugerait  nécefaires.  Cette  fentence 
ne  permet  point  au  fuppliant  ,  accufé  rie 
complicité  de  faux  ,  ni  à  fon  procureur ,  d'at 
iîftcr  au  procès-verbal  ;  6i  en  effet  ils  n'y 
ont  point  aflîflé. 

D'où  il  réfulre  que  ce  n'eft  point  au  fup- 
pliant ,  co-accufé  de  mj-dame  de  Saint» 
yincenc  ,  (ju'il  a  été  ordonné  de  faire  ua 


Corps  d'écriture  tel  qu'il  lui  feroît  â'i^é  paf 
les  experts  ;  que  ce  corps  d'écriture  fait  par 
M.  le  maréchal  de  Richelieu  ,  ne  pouvoir 
être  admis  pour  pièce  de  comparaifon  ,  puif- 
qu'il  n'a  pas  été  reconnu  par  le  fuppliant , 
puifqu'il  n'avoit  pas  été  fait  en  fa  préfence. 

Et  ce  qui  achevé  de  démontrer  l'irrégula- 
rité ,  ou  plutôt  la  partialité  qui  dominoit 
dans  toute  cette  affaire  ,  c'eft  que  malgré 
la  difpofirion  de  la  fenrence  du  fieur  B<3- 
chois  ,  qui  s'éroit  réfervé  de  juger  quelles 
feroient  les  polirions  dans  lefquelies  M.  le 
maréchal  fcroit  fon  corps  d'écriture  ,  les 
deux  prétendus  experts  fe  font  ingérés  de 
juger  que  les  différentes  encres  ?x  poftures 
étoient  inutiles  ,  &  qu'il  fuffifoit  de  tailler 
la  plume  de  différentes  manières  ;  enforte 
que  M.  le  maréchal  a  fait  fon  corps  d'écri- 
ture comme  il  a  voulu  ,  &  tel  qu'il  a  jugé  à 
propos. 

Un  huitième  vice  réfulte  de  Tarticle  pre- 
mier du  titre  14  de  l'ordonnance  de  1670  , 
qui  ordonne  que  les  prifonniers  pour  crimes 
feront  interrogés  incejj'ammcnt  ^  &  Us  inter. 
rogatoires  commencés  au  plutard  dans  Us  24 
heures  après  Uur  emprifonnement  ,  à  peine 
de  tous  dépens  ,  dommages  &  intérêts  contre 
le  juge  qui  doit  faire  rinierrogatoire. 

C'cft  le  16  du  mois  d'août  que  le  fup. 
pliant  a  été  conftitué  prifonnier  Se  mis  au 
fecret  ,  comme  le  plus  vil  des  criminels  ; 
&  ce  n'cft  que  le  19  du  même  mois  ,  S<  i^ar 
conléquent  trois  jours  après  Oui  emprifon- 
nement ,  qu'on  l'a  tiré  du  fecret  pour  lui 
faire  fubir  fon  premier  interrogatoire  ;  ce 
qui  dégénère  en  une  vexarion  punifTible  , 
dont  le  juge  doit  lépondre  ,  &.  qui  fuffiroit 


feule  pour  faire  admettre  la  prife  à  partie 
contre  lui. 

Un  neuvième  vice  réfulte  du  principe  conf- 
tant  dans  notre  légiflation  criminelle  ,  que 
rinftruûion  d'un  procès  criminel  ne  doit 
avoir  pour  objet  que  la  recherche  de  la 
preuve  du  titre  d'accufation  expliqué  par  la 
plainte.  Tout  ce  qui  efl  étranger  au  délit 
doit  être  foigneufement  écarté  ,  tant  par  les 
témoins  que  par  le  juge  ;  &  les  arrêts  de  la 
cour  ont  toujours  déclaré  nulles  les  procé- 
dures extraordinaires  dans  lefquelles  on 
avoir  mêlé  d'autres  délits  ,  d'autres  parti- 
cularités ,  d'autres  injures  ,  d'autres  calom- 
nies ,  d'autres  faits  que  ceux  qui  formoient 
l'objet  de  la  plainte.  Or  les  gens  d'affaires 
de  M.  le  maréchal  ,  &  le  fieur  Bachois  ,  ont 
furchargé  le  procès  du  fuppliant  de  parti- 
cularités ,  d'injures  aufll  atroces  qu'inutiles  , 
&  de  queftions  auflî  indécentes  qu'indifcre- 
tes  ,  qu^iîn  juge  impartial  n'auroit  jamais 
élevées. 

Dans  une  infcription  de  faux  ,  il  ny  a 
€ftie  trois  fortes  de  pièces  qui  doivent  fervir 
à  l'inllruftion  ;  premièrement  celles  aux- 
quelles on  fait  le  procès  j  fecondement  cel- 
les de  convi£tion  ,  qui  conftatent  que  l'ac- 
cufé  eft  le  fauflaire  ;  troifiémcment  celles  de 
comparaifon  ,  qui  prouvent  qu'elles  font 
différentes  des  premières. 

Dans  l'inlhuftion  faite  au  châtelet ,  on  ne 
s'eft  pas  borné  à  informer  ,  à  interroger  fur 
le  prétendu  faux  dont  fe  plaint  M.  lema- 
réchal  de  Richelieu  ;  on  ne  s'eft  pas  borné  à 
joindre  les  trois  fortes  de  pièces  ,  qui  feu- 
les dévoient  fervir  â  Tinflruftion  de  ce  pré- 
tendu fauxj  on  s'eil  livré  iudifcréumeuc  à 
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la  difcufiîon  de  plus  de  800  pièces  qui 
n'ont  pas  l'ombre  de  rapport  à  ce  titre 
d'ficcufation.  Le  commifTaire  Chenon  à  la 
tête  de  vingt  fiifiîliers  en  a  fait  de  nuit  8t 
de  jour  l'cnlevemcnt  furtif  d;.ns  dix  mai- 
fons  différtnres  ;  ces  pièces  qui  confiflent 
la  plupart  en  lettres  miflîves  de  M.  le  ma- 
réchal ,  du  fuppliant  ,  de  madame  de  Saint- 
Vincent  &  autres  ,  ont  été  examinées  avec 
la  p!us  avide  curiofité  ,  &  interprétées  de  la 
manière  la  plus  maligne  par  Chenon  &  le 
fieur  Bachois  ;  &  quoiqu'elles  ne  foient  ni 
arguées  de  faux  ,  ni  pièces  de  conviftion  , 
ni  pièces  de  comparaifon  ,  que  même  quel- 
ques-unes puflent  fervir  aux  faits  juftificatifs 
des  accufés  ,  &  que  les  art-  41  &  41  de 
l'ordonnance  de  >  7  57  perm.KTent  aux  accufés 
de  les  repréfenter  lors  de  leurs  interroga- 
toires &  à  la  confrontation  ,  &  les  art.  46  , 
47  »  50  &  5 1  ,  de  demander  qu'elles  fuflent 
jeçues  pour  nouvelles  pièces  de  comparaifon  , 
tout  cela  a  été  interdit  aux  accufés  ;  Se  Ton 
ne  s'eft  fervi  des  autres  pièces  inutiles  ,  que 
pour  faire  au  fuppliant  &  ai:x  autres  accufés 
les  infultes  les  plus  graves  ,  les  interroger 
fur  des  faits  abfolument  étrangers  au  procès  , 
&  Jeur  préfenter  des  queflions  aufii  indif- 
cretes  qu'indécentes.  Toutes  ces  lettres  & 
celles  du  fuppliant  ont  enfanté  plus  de  i  soo 
rôles  d'interpellations  injuritufes. 

Ainfi  toute  la  procédure  tenue  au  châteîet 
n"'eft  qu'une  inquilirion  odieufe  &  digne  des 
peines  les   plus  féveres. 

II  u'efl  permis  à  aucun  particulier  d'in- 
tercepter  ,  de  furprendre  ,  ni  de  lire  des 
lettres  qui  ne  lui  font  pas  adreffées.  Une 
action  de  cette  nature  efl  contraire  au  dtoic 
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naturel  5c  à   rhumiin^ré  ;    tout  au  plus  le 
gouvernement  le  la   permettroit.il  en   ma- 
tière de  crimes  d'état  ou  de  leze  mijeJlé  j  Se 
afilirtintiit  M.  le   maréchiil    de    Richelieu  , 
fut. il  fondé  dans  fon    inTcription  de   faux  , 
ce  n'^uroit    j;imais  été  un  crime   d'état   ni 
un  crime  de  leze-m^jefté  ,   que    d'avoir  fa- 
bricjué  des  billets  fous   fon   nom  j  aufîi  les 
înterceprion.s    des   lettres  ,   foit  de  la  part 
àes  particuliers  ,  foit  même   de  la   part   des 
juges   ,   ont. elles    toujours    été  punies     eu 
France.  Bcuchel ,  au  mox lettres  interceptéesy 
rapporte  un   arrêt   du    21  décembre    159}  , 
qui  ,  fur   les   conclurions  de  M.    le  procu- 
reur général  ,  décréta    Michel   Cotté  ,   lieu- 
tenant au  bailliage  de  Dunois  ,    pour   avoir 
intercepté  une  lettre  fur  laquelle  il   vouloir 
fairs  faire  le  procès   Antoine   Touault  :   5c 
M.  Dufail  cite  trois  arrêts  du  parlement  de 
Rennes,  l'un  du  5  mars  r  5  74  ,  qui  condamna 
Bonabry  à  l'amende  ,  pour  avoir  intercepté 
Je.^  lettres  de  Perrin  fa  partie  ;  l'autre  du  i  r 
juillet  i<5o2  ,  qui  décréta  de  prife   de    corps 
un  folliciteur  qui  avoir  intercepté  les  lettres 
écrites  à  un  procureur  ;  &    le   troifieme   de 
J638  ,  contre  René   Manchien  ,    qui    avoit 
ouvert  &  fupprimé  un  paquet  que    la   dame 
d'Epinars  lui  avoit  confié  pour  remettre   à 
un  fieur  d'Outremer  :  il  fut  ordonné  que  fon 
procès  lui  feroit  fait  &    p:irfait   devant    le 
lieutenant  criminel    de   Rtnnes.     Enfin    la 
cour  des  aides  rendit  ,    le    6   mars     1645    , 
contre  les  officiers   du  grenier   à    fel   de   la 
Flèche  ,  un  arrêt    rapporté   au  journal   des 
audiences  ,  tome  i  ,  liv.  4  ,  chap.  21  ,  part. 
347  »  &  que  l'arrétifte   intitule  ainfi  :    arrêt 
notable  pour  la  rejîitution  des  lettres    mijfives 
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familiéremet  écrites  &  perfidement  baîilcei. 
Cet  arrêt  ordonne  qu'une  letrre  de  Me  le 
Mjzier  ,  avocat ,  que  ces  officiers  s'éroient 
fait  remettre  ,  Se  donc  ils  demandoient  que 
les  termes  injurieux  fufTent  rayés  ,  fera  par 
eux  rendue  ,  &  \^s  condamne  en  4  liv. 
d'aumône  ,  avec  AtÎQwï^  de  récidiver  ,  fous 
plus  grandes  peines. 

Lefuppliant  ne  finiroit  pas  s'il  vouloit  en- 
trer dans  le  dérail  Aes  nullités  dont  fourmille 
&  dont  elt  infectée  la  procédure  tenue  au 
châtelet  contre  lui  8c  fes  co-accufés  ;  mais 
en  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  fans  doute  pour 
faire  proicrire  avec  indignation  cette  pro- 
cédure monftrueufe  Se  vexatoire  ;  &  le  fup- 
pliant  fe  réfère  d'ailleurs  à  la  favante  8t  lu- 
mineufe  requête  imprimée  de  madame  la 
présidente  de  SainrVincent  ,  qu'il  emploie 
pour   plus  amples  moyens  de  nullité   &  de 

Su  quoi  porte  donc  l'étrange  accufation 
de  M.  le  maréchal  de  Richelieu  contre  le 
fuppliant  ?  Si  le  fuppliant  a  contribué  à  la 
\Qnit  d'un  des  billets  argués  de  fiux  ,  c'efl 
qu'il  les  croyoit  fignés  de  M.  le  maréchal  , 
ainfi  que  les  lettres  qui  les  annonçoient. 
Lorfqu'il  s'eft  mêlé  de  cette  négociation  , 
l'accufation  de  faux  n'étoit  point  intentée 
par  M.  le  maréchal  ,  il  ne  s'en  eft  mêlé  que 
comme  l'auroit  fait  toute  ptrfonne  honnête 
que  madame  de  Saint  .  Vincent  en  auroit 
prié;  il  croyoit  tellement  les  billets  vrais, 
qu'il  n'a  pas  héfité  à  k$  garantir  lorfque  les 
acheteurs  l'en  ont  requis ,  voilà  tout  fon  cri- 
me ;  ù.  quand  même  il  feroit  vrai  que  ma- 
dame de  Saint  -  Vincent  fût  coupable  du 
faux  que  lui  impute  M.  le  maréchal ,  ce  que 


le  fuppliaiit  eft  bien  éloigné  de  croire  ,  il 
n'en  pourroit  encore  rien  réfulter  contre 
lui  ,  pinlqu'il  n'exille  aucun  aveu  de  fa  part 
dans  ks  interrogaroires  inlidieux  qu'on  lui 
a  fait  fubir  ,  ni  aucune  preuve  de  la  part  des 
témoins  ftipendics  pourdépofcr  dans  les  in- 
formations, que  le  fuppliant  ait  coopéré  en 
quoi  que  ce  foit  à  la  prétendue  fabrication 
des  billets.  Que  la  cour  daigne  fe  rappeller 
toutes  les  tirconftances  qui  ont  précédé  la 
plainte  de  M.  le  maréchal  de  Richelieu  ,  8c 
dont  le  fuppliant  vient  d'avoir  l'honneur  de 
rendre  compte  :  que  la  cour  daigne  fe  rap- 
peller tout  ce  qui  s'eft  pafTé  ,  &  avant  la  né- 
gociation des  billets  ,  tk  lors  de  cette  négo- 
ciation ,  &  enfin  la  reconnoifTance  faite  de 
ces  billets  par  le  notaire  deM.  le  maréchal  , 
&  tant  d'autres  ptrfonnes  qui  lui  font  atta. 
chées;&  l'on  verra  qu'il  n'a  pas  été  poflîble  au 
fuppliant  de  fe  défier  de  la  fincérité  de  ces  ti- 
tres. Au  furplus ,  la  difcuflion  de  cette  par- 
tie de  l'affaire  &  du  fond  de  l'accufation  in- 
tentée par  M,  le  maréchal  contre  le  fup- 
pliant ,  fera  traitée  plus  au  long  Se  de  ma- 
nière à  ne  Ipifler  rien  à  dffirer  dans  le  mé- 
moire particulier  nuquel  il  travaille  aftuel- 
lement  ,  en  réponfe  au  libelle  diffamatoire 
qu'a  publié  contre  lui  M.  le  maréchal  de 
Richelieu. 


Ce  CONSIDÉRÉ,  NOSSEIGNEURS,  il 
vous  plaife  recevoir  le  fuppliant  appcllant, 
en  adhcM-antà  fon  premier  appe!  ,  de  luutes 
les  procédures  faites  par  le  fieur  Bjcliois  au 
châtclet  ,  appofition  dj  fcellés  ,  p'iinte, 
information  faite  tant  au  châtelet  qu'à  xvlil- 
hau  6c  à  Poitiers  y  addition  de  plainte  5c 

d'information  I 
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d'information  ,  interrogatoires ,  récolemens 
&  confrontations  5  tenir  le  préfent  appel 
ponr  bien  relevé. 

Faifant  droit  fur  ledit  appel ,  mettre  l'ap- 
pellation  St   ce    dont   ell   appel  au  néant  ; 
amendant  ,  déclarer  toutes  lefdites  procédu- 
res nulles  ,  tortionnaires  ,  vexatoires  îk  dé- 
raifonnables  ;  ordonner  que  le  fuppliant  fera 
mis  en  liberté  ,    8c  que  fon  écrou   fera  rayé 
&.  biffé  des  regiflres  des  prifons    où   il  a  été 
&  où  il  efl  détenu  ,  à  le   laiifer  fortir,  tous 
greffiers ,  concierges  ,  guichetiers  &  autres  , 
contraints  même  par  corps,  quoi    faifant, 
ils  en  feront  bien  6c  valablement  dichargés. 
Ordonner  que  les  lettres  ,  billets,  titres > 
papiers  Se  effets  fur  lefquels  ont  été  appofés 
les  fcellés  en  vertu  de  l'ordonnance  dulieur 
Bachois  du  14  août  1774  ,   qui  ont  été   dé- 
poies  au  greffe  du  chârelet ,  S;  qui  cependant 
ne  fervent  ,  ni  ne  peuvent  fervir  à  l'inflruc- 
tion  du  prétendu   faux  dont  fe  plaint  M.  le 
maréchal  de  Richelieu,  feront  rendus  îk  ref- 
titués  au  fuppliant;  à  quoi  faire  tous  gref- 
fiers ,  dépolitaires  Scautres  feront  contraint! 
même  par  corps  ,  quoi  faifant  ils  en  feront 
bien  5c  valablement  quittes  £<  déchargés  ; 

Permettre  au  fuppliant  de  prendre  à  par- 
tie le  fleur  Bachois  ,  lieutenant  -  criminel  , 
pour  répondre  aux  conc'.ufions  qui  feront 
prifes  contre  lui  par  le  fuppliant  ; 

Et  d^'S-à  prélent  ,  condamiier  M.  îe  ma- 
réchal de  Richv'icu  en  200,000  livres  de 
dommages  8c  intérêts  envers  le  fuppliant  , 
par  forme  de  réparation  civile  ,  &  en  tous 
les  dépens  des  procédures  ,  caufe  principale, 
d'appel  ik  demandes ,  fjuf  à  lui  à  réitérer  8c 
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pourfuivre  fa  plainte  en  faux  principal  fiiî- 
vant  l'ordonnance  &  dans  les  formes  léga- 
les ,  défenfes  réfervées  au  contraire.  Et  vous 
ferez  bien. 

Signé  ,    DE  VeDEL-MoNTEL, 

Me  MORISE  ,  procureur. 


PIECES   JUSTIFICATIVES. 

J.1I  Ous  foufîîgnés  ,  confu! s ,  prieur  &  prin- 
cipaux habitans  du  lieu  d'Aigue-vives  en 
Languedoc  ,  certifions  que  meffire  François 
de  Vedel-Montel ,  chevalier  de  l'ordre  royal 
&  militaire  de  faint  Louis,  major  du  régi- 
ment Dauphin  ,  infanterie  ,  eft  né  parmi 
nous  ;  que  depuis  fon  enfance  il  a  mérité 
dans  toutes  les  occafions  notre  plus  parfaite 
eftime  ,  &  qu'il  ne  nous  eft  jamais  parv;enu 
que  dans  aucune  circonftance  de  fa  vie  ,  Toit 
ici ,  foit  ailleurs ,  il  s'y  foit  écarté  de  {es  de- 
voirs &  de  la  plus  exacte  probité  ,  en  foi 
de  quoi  nous  lui  avons  figné  le  préfent  cer- 
tificat pour  lui  fervir  &  valoir  en  ce  que  tout 
befoin  fera.  Fait  à  Aigue-vives  le  11  no- 
vembre mil  fept  cent  foixante  -  quatorze. 
Signés  ,  Serane  ,  prêtre  &  curé  ;  Menard  , 
premier  conful  ;  Granon  ,  greffier  ;  Granon  , 
Combe  ,  Bonnet,  Antoine  Hebrard,  Claude 
RoufTon  ,  Rigaud  ,  Caurid  ,  Mirabaud,  Dou- 
mergue,  J.  Pournet  ,  &c. 

Nous  ,   Louis  Fajon  ,   confeillcr  du  roi  , 
lieutenant-général-crimiuel  cala  fénéchauf. 


(î  39  s 
fée  &  fiege  préfidial  de  Nîmes  ,  certifions  à 
tous  qu'il  appartiendra  que  les  confuls  , 
prieur  &  principaux  habirans  du  lieu  d'Ai- 
gue-vives  ,  fitué  dans  lertflort  de  ladite  fé- 
cëchaufTée  ,  qui  ont  ci-deiTus  figné  ,  font 
tels  qu'ils  fe  qualifient;  en  témoin  de  quoi 
avons  figné  ces  préfentes  ,  Se  fait  contre- 
Cgner  par  notre  fecretaire.  A  Nîmes ,  dans 
norre  hôtel  ,  le  quatorzième  novembre  rail 
fept  cent  foixante-quatorze. 

Signé  ,   Fajon. 
Plus  basy  par  mondit  fîeur  ,fignéy  Auvelier. 

Certificat  de  meffieiirs  les  officiers  ,  fervans 
ou  retirés  y  hahitans  la  ville  de  Nîmes  ^ 
oîi  le  fieur  de  Vedel  a  reçu  fon  éducation  « 
a  pajjé  le  plus  grand  nombre  de  fes  femefm 
très. 

Nous  fouffignés  ,  certifions  que  noble 
François  de  Vedel-Montel  ,  chevalier  de 
l'ordre  royal  &  militaire  de  StLouis,  major 
du  régiment  Dauphin  ,  infanterie  ,  eft  d'une 
probiré  exafte  ;  que  pendant  le  tems  qu'il  a 
refté  dans  cetre  ville  ,  fa  conduite  a  mérité 
les  éloges  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu  ;  en 
foi  de  quoi  nous  avons  figné  la  préfente  at- 
teftation.  A  Nîmes  le  quatorze  novembre 
mil  fept  cent  foixante-quatorze.  Signés  ,  le 
chevalier  de  Pierrelevée  ,  lieutenant  pour  le 
roi  ;  la  Fare-d'Alais  ,  infpe£teur  des  milices, 
garde- côte  de  la  province  du  Languedoc  ;  le 
chtvalier  de  la  Fare  ,  ci  devant  premier  ca- 
pitaine au  régiment  de  Norm.indie  ;  le  comte 
de  Digoines  ,  chevalier  de  faint  Louis  ;  de 
Poffac,  chevalier  (.\\:  fiint  Louis  ,  ci-devant 
Capitaine   au  régiment  de  Normandie   j  le 
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chevalier  Ae  Langlades-Gevaucïan  ,  ancien 
major  de  Bouchain  ;  de  Langlades-Charen- 
ton  ,  chevalier  de  faint  Louis  j  Belot  ,  an- 
cien capitaine  de  grenadiers  ,  chevalier  de 
faint  Louis  ;  de  Mafîîs  ;  Lapierre  de  Le- 
guinlle  ,  capitaine  au  régiment  d'HainauIt  ; 
de  Rangueil  ,  aide-major  de  la  place  ;  la 
Houdes  ,  aide-major  ;  Rouveier  de  la  Brie- 
res  ;  le  chevalier  de  Catellan  ;  Joubert ,  che- 
valier de  faint  Louis  ;  Jonquet  ,  chevalier 
de  faint  Louis  ;  Vincent  d'Auberede  ,  che- 
valier de  faint  Louis  ,  chef  de  bataillon  au 
régiment  de  Quercy  ;  Montredonde  Caftel- 
nau  }  de  Lauzieres  j  Themines  ,  &c. 

Nous  lieutenant  pour  le  roi  ,  comman- 
dant ,  certifions  que  toutes  les  perfonnes  qui 
ont  figné  le  préfent  certificat  ,  font  tous 
officiers  fervans  ou  retirés. 

Sgné  ,  le  chevalier  de  Pierrelevéc.' 

Certificat  du  corps  de  MM.  les  officiers  du  ré  m 
ginient  Dauphin  ,  infanterie. 

Nous  officiers  au  régiment  d'infanterie 
Dauphin  ,  fouffignés  ,  certifions  &  atteftons 
que  M.  de  Vedel  ,  qui  a  été  major  du  régi- 
ment de  rifle  de  France  ,  réformé  en  1762  , 
enfuire  major  du  régiment  de  recrue  de 
Metz  ,  &  après  commandant  de  celui  de 
Tours,  d'où  il  a  paffé  en  1764  à  la  majo- 
rité dudit  régiment  Dauphin  ,  s'y  eft  com- 
porté en  homme  d'honneur  &  de  probité  , 
ce  qui  lui  a  mérité  l'eftime  du  corps  ;  & 
n'iiyant  reconnu  en  lui  rien  de  contraire  , 
nous  lui  avons  donné  le  préfent  certificat 
qu'il  nous  a  requis  pour  lui  fervir  en  ce  que 
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de befoîn  pourra  lui  être,  auquel  nous  avonS 
fair  appofer  le  cacher  du  régiment.  A  Rouen, 
le  Z7  aoûr  1771.  Signés  ,  Léaulaud  ,  lieute- 
nant colonel  ;  Mancville  ,  Bonneau,  Mont- 
gon  ,  Saint. Poney,  Saint-Mary  ,  Cheian  , 
Willecot  de  Bcaiicorroy  ,  Landriaii  ,  Mon- 
tagny  ,  Saint-Fclix,  Gellenoncourt  ,  Fay- 
deau  ,  PreyfTac  ,  chevalier  Chainbeau  ,  Lal- 
feran  ,  de  B!au  ,  d'Aucourt ,  Waubert  9 
Saint- Silveflre  ,  &c.  &c. 

Nous  comte  du  Roure  ,  maréchal  des 
camps  ik  armées  du  roi ,  ancien  colonel 
du  régiment  Dauohin  ,  infanterie  ,  certi- 
fions que  M.  de  Vedel  ,  major  dudit  régi- 
ment ,  s'y  ell  comporté  pendant  tout  le 
temps  que  nous  avons  eu  l'honneur  de  com- 
mander ce  corps  ,  avec  la  probité  la  plus 
exacte,  3c  que  nous  n'avons  jamais  reconnu 
en  lui  que  des  leniimcns  d'honneur  ;  en  foi 
de  quoi  nous  lui  avons  donné  le  préfent 
certificat  ,  auquel  nous  avons  fait  appoTer  le 
cachet  de  nos  armes  pour  lui  valoir  Se  fervir 
ce  que  de  befoin.  Fait  à  Paris  le  vingt  jan- 
vier mille  fept  cent  ibixante-quinze. 

Signé  ,  le   comte  du  Roure. 

Nous  Montmorency,  marquis  de  Morbec  , 
maréchal  dts  camps  &  armées  du  roi  ,  ci- 
devant  colonel  du  régiment  de  Tlfle  de 
France,  qui  a  été  réformé  ,  certifions  que 
M.  de  Vedel  ,  aujourd'hui  major  du  régi- 
mertr  Dauphin  ,  infanterie  ,  a  lervi  fous  nos 
ordres  djns  le  premier  régiment  avec  la 
plu»  grande  dilHnetion  ,  y  ayant  été  élevé 
^ous  les  yeux  de  fon  père  qui  en  étuic  lieu, 
tenaat.coloucl.  Nous  ûe   lui  avons  jamaig 


reconnu  que  des  fentimens  d'honneur  Se  de 
probité  dignes  de  fa  naifTance.  Nous  atref- 
tons  en  outre  que  fon  métite  nous  écoit 
aïTez  connu  lorfque  nous  avons  quitté  le 
régiment  de  rifle  de  France  ,  pour  avoir 
jette  les  yeux  fur  lui  de  préférence  pour  le 
nommer  à  la  place  de  major  lorfqu'elle 
feroit  vacante  ;  depuis  il  ne  nous  eft  point 
parvenu  qu'il  fe  foit  écarté  en  aucune  façon 
&  dans  aucune  circonstance  Aes  fentimens 
diftingués  que  nous  lui  avons  connu  ;  en  foi 
de  quoi  nous  lui  avons  figné  &  expédié  le 
préfent  certificat  auquel  nous  avons  appofé 
le  cachet  de  nos  armes  ,  pour  lui  fervir  & 
valoir  en  ce  que  de  raifon.  Fait  à  Paris  ce 
dix-huit  janvier  mil  fept  cent  foixante- 
quinze. 

Signé  ,  Montmorency-Morbec. 

Nous  marquis  de  Seigneley  ,  brigadier 
des  armées  du  roi ,  colonel  du  régiment  de 
Champagne  ,  &  ci-devant  de  celui  de  Tille 
de  France  réformé  ,  certifions  que  M.  de 
Vedel  ,  major  du  régiment  Dauphin  ,  in- 
fanterie ,  l'ayant  été  ci-devant  de  celui  de 
rifle  de  France  ,  a  fervi  dans  ce  dernier  ré- 
giment avec  la  plus  grande  di(lin£tion  pen- 
dant Tefpace  de  vingt-un  ans  ,  y  ayant  été 
élevé  par  un  pcre  refpe£table  qui  n'a  pu  lui 
donner  que  des  fentimens  d'honneur  &  de 
probité.  Il  ne  nous  e(t  jamais  parvenu  ,  foit 
pendant  le  tems  qu'il  a  fervi  fous  nos  or- 
dres  ,  foit  auparavant  &  depuis  qu'il  eft  placé 
major  dans  le  régiment  Dauphin  ,  qu'il  fe 
foit  écarté  de  la  plus  exafte  probité  j  nous 
aflîirons  au  contraire  que  nous  n'avons  re- 
connu en  lui  que  des  fentimens  difiingués  ^ 
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<|uî  lui  ont  dans  tous  les  tems  mérité  Tef- 
time  de  {qs  fupérieurs  8c  celle  de  fes  ca« 
znarades. 

En  foi  de  quoi  nous  lui  avons  expédié  8c 
ligné  le  préfent  pour  lui  fervir  &  valoir  ea 
ce  que  de  raifon  ,  8c  y  avons  appofé  le 
cachet  de  nos  armes. 

A  Paris  ce  ïlx  décembre  mil  fept  cent 
foîxante-quarorze. 

Signé  ,  le  marquis   de  Seigneley. 

Nous  foufïïjnés  lieutenant. colonel  du  ré- 
giment de  rille  de  France  ,  réformé  ,  ccr- 
tifions  que  M.  de  Vedel  ,  aujourd'hui  major 
du  régiment  Dauphin  ,  infanterie  ,  eft  entré 
au  fervice  enfant  dans  ledit  régiment  de  l'Ifle 
de  France ,  fous  les  yeux  d'un  refpeitable 
père  qui  a  été  tué  en  Italie  étant  lieutenant'- 
colonel  ,  ainfi  qu'un  frère  aîné  audit  lieur 
de  Vedel  ,  emporté  d'un  boulet  ,  duquel 
boulet  M.  de  Vedel  fut  renverfé  ;  8c  que 
pendant  l'efpace  de  vingt-un  ans  fous  nos 
yeux  nous  ne  lui  avons  reconnu  que  des 
fentimens  d'honneur  &  de  probité  dignes  de 
fa  naiiïlince  ,  qui  lui  ont  mériré  dans  routes 
les  occafions  l'eftime  Se  l'amirié  de  tout  le 
corps  de  meflieurs  les  officiers  (ss  cama- 
rades ;  que  par  fon  mérite  particulier  il  a  en 
la  préférence  lur  de  plus  anciens  capitaines 
que  lui  pour  être  nommé  à  la  majorité  dudit 
régiment  ,  qu'il  a  rempli  avec  la  plus  grande 
diftin^^ion  ;  nous  ne  pouvons  qu'avec  la 
plus  grande  furprife  entendre  parler  de  l'ac- 
cufrion  intentée  contre  lui.  En  foi  de  quoi 
nous  lui  avons  expédié  ce  préfcnc  certificat  y 
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pour  lui  Tervir  &  valoir  ce  que  de  raîfon , 
&  y  avons   appofé  le    cachet  de  nos  armes. 
Fait  à  Nancy  le  dix  décembre  mil  fept  cent 
foixante-quatorze. 

Signé  f  le  chevalier   de   Montagnac. 
Me  MORISE,  Procureur. 


i 


MÉMOIRE 

POUR 

Le  Sieur  Rubi  ,  laînc  ,  Mar- 
chand Mercier  ,  premier 
Tailleur  du  Roi  ; 

C  0  N  T  RE 

M.   le  Maréchal  ,  Duc  de 
Richelieu  ,  Pair  de  France. 
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pour  ^uî  fervir  &  valoir  ce  que  de  raifon  ^ 
&  y  avons   appofé  le   cachet  de  nos  armes. 
Fait  à  Nancy  le  dix  décembre  mil  fept  cent 
foixante-quatorze. 

Signé  ,  le  chevalier   de   Montagnac. 
Me  MORISE,  Procureur. 
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MÉMOIRE 

POUR 

Le  Sieur  Rubi  ,  laînc  ,  Mar- 
chand Mercier  ,  premier 
Tailleur  du  Roi  j 

CONTRE 

M.   le  Maréchal  ,  Duc  de 
Richelieu  ,  Pair  de  France. 
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MÉMOIRE 

POUR 

Le  Sieur  Rubi  ,  Taîné  ,  Mar- 
chand Mercier  ,  premier 
Tailleur  du  Roi  j 

C ONTRE 

M.    le   Maréchal  ,  Duc  de 
Richelieu^  Pair  de  France. 

JL/E  toutes  les  fingiilarités  qui  diftingucnt 
le  gr^iid  procès  de  miidanie  de  Saint-Vincent 
&  de  M.  le  mijréchal  de  Richelieu  ,  la  plus 
étonnante  ,  fans  contredit  ,  la  plus  incon- 
cevable ,  la  plus  bifarre  en  tout  lens  ,  c'eft 
le  rôle  qu'on  m'a  forcé  d'y  jouer. 

Les  gens-d'affaires  de  M.  le  maréchal  de 
Richelieu  m'ont  défigné  à  la  jurticc  comme 
un  d^s  auteurs  ou  des  fauteurs  d'une  trame 
criminelle  ,  dont  je  ne  ferois  que  la  pre- 
mière viflime  ,  (\  elle  étoit  conftatée.  Des 
.billets  argués  de  faux  leur  ont  fervi  de  pré- 
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MÉMOIRE 

POUR 

Le  Sieur  Rubi  ,  l'aîné  :,  Mar- 
chand Mercier  ,  premier 
Tailleur  du  Roi  j 

C ONTRE 

M.    le   Maréchal  ,  Duc  de 
Richelieu^  Pair  de  France. 

JL/E  toutes  les  fingularités  qui  diflinguent 
le  grand  procès  de  madame  de  Saint-Vincent 
&  de  M.  le  maréchal  de  Richelieu  ,  la  plus 
étonnante  ,  fans  contredit  ,  la  plus  incon- 
cevable ,  la  plus  bilarre  en  tout  fens  ,  c'eft 
le  rôle  qu'on  m'a  forcé  d'y  jouer. 

Les  gens-d'affaires  de  M.  le  maréchal  de 
Richelieu  m'ont  défigné  à  la  juftice  comme 
un  d\is  auteurs  ou  des  fauteurs  d'une  trame 
criminelle  ,  dont  je  ne  ferois  que  la  pre- 
mière viQime  ,  fi  elle  éîoit  conftatée.  Des 
billets  argués  de  faux  leur  ont  fervi  de  pré- 
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texte  ;  mais  parce  qu'on  fufpeftoit  la  njaiii 
dont  ces  billets  fiinclles  étoient  forris,  étoit- 
ce  donc  une  raifon  pour  accabler  ,  pour  flé- 
trir d'une  chaîne  odieufe  la  main  que  la 
bonne  foi  avoir  ouverte  pour  les  recevoir  ? 

Et  cependant  ,  comme  fi  ce  n'étoit  pas 
aflez  de  m'avoir  forcé  de  répondre  devant 
les  magiftrats  à  des  queftions  qui  font  tou- 
jours des  outrages  pour  l'innocence ,  comme 
fi  ce  n'étoit  pas  aiïez  de  m'avoir  fait  préci- 
piter fans  raifon  dans  le  féjour  du  crime  , 
les  agens  de  M.  le  maréchal  de  Richelieu 
ont  ajouté  à  toutes  ces  horreurs  la  diffama- 
tion la  plus  cruelle. 

Il  fe  font  bornés  d'abord  à  me  traiter  de 
brocanteur  &  d'agioteur  ;  mais  peu  contens 
d'avoir  enféveli  ces  qualifications  injurieufes 
dans  un  fa£tum  volumineux  ,  où  ils  ont 
craint  apparemment  que  le  public  ne  pût  les 
déterrer  ,  ils  viennent  de  les  reproduire 
fous  une  forme  plus  portative.  Le  petit  mé- 
moire contre  la  femme  Leroy  &  Tabbé  de 
Villeneuve,  8cc.  m'inculpe  nettement  d'i/- 
fure  ,  de  mauvaife  foi  ,  de  réticences  fuf» 
pecies  ,   S^c. 

Il  faut  donc  parler  ,  puifque  les  agens  de 
M.  le  maréchal  de  Richelieu  me  font  un  cri- 
me de  mon  filcnce.  Il  faut  juftifitr  la  con- 
duite d'i  n/gociant  honnête  qu'ils  oppriment 
&  qu'il?  prcufent.  Je  ne  tournerai  point 
contr'eux  les  ariTie«î  d  ^nt  ils  ont  abufe  con- 
tre moi.  Le  plus  fimple  récit  des  fiits  fuffît 
à  mon  apclOf^ie  ,  &  l'équité  des  magiftrats 
me  répond  de  mn  vengeance. 

Je  l'avouerai  fans  ha:ue  &  fans  peine  ; 
mon  nom  vS:  mon  état  n'ont  pas  l'avantage 
de  fixer  l'atteiirion  publique   comme  ceux 
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des  a£leurs  illuftres  qui  jouent  les  preaiicrs 
rôles  dans  cette  affaire  ;  mais  cet  état  du 
moins  eft  utile  ;  ce  nom  eft  pur.  Les  mé- 
moires cie  M.  le  maréchal  de  Richelieu  me 
traitent  d'obfcur  frippier.  Obfcur  Se  frippier 
foit  ;  mais  que  j'aurois  à  me  glorifier  de 
robfcurité  vertueufe  d'un  commerce  tran- 
quille ,  fi  ces  humbles  ténèbres  avoient  pu 
me  dérober  aux  perTécutions  éclatantes  d'un 
grand  Seigneur  ! 

Il  me  repréfente  encore  comme  un  de  ces 
fpéculateurs  mal-honnêtes  ,  toujours  prêts  à 
hafarder  Vacquijiiion  de  titres  fufpecîs.  Il  efl 
cependant  très-vrai  que  la  né^ïociarion  des 
billets  de  madame  de  Saint-Vincent  eft  la 
feule  que  j'aie  faire  ,  que  je  ne  m'y  fuis  dé- 
terminé qu'avec  une  forte  de  répugnance  , 
&  qu'il  a  fallu  ,  pour  m'y  réfoudre  ,  un  en- 
chaînement de  circonftances  dont  je  vais. 
rendre  compte. 

Vnt  fuite  d'affaires  où  j'avois  été  en- 
traîné par  mon  penchant  à  obliger,  m'a- 
voit  procuré  In  totalité  àts  cfR^s  &  des  ta- 
bleaux qui  garniiToient  le  fuperbe  hôtel  de 
M.  le  comte  de  **^,  Les  effets  confilloienc 
en  un  lit  brodé  ,  en  des  marbres  précieux, 
des  luftres  ,  des  girandoles  ,  des  fiiireuils  ; 
en  un  mot  ,  c'éroic  de  ces  meubles  recher- 
chés ,  qic  le  goût  S(.  l'induftrie  varient  i^:\ns 
cciïe  ,  Se  qu'ils  ont  portés  à  un  fi  haut  de- 
gré de  perfe£tion.  Ne  connoiffant  point  le 
prix  réel  de  ces  objets  étrangers  à  mon  com- 
merce ordinaire  ,  je  les  avois  fait  eftimer  ; 
&.  le  marchand  que  j'avois  prié  de  les  ap- 
précier ,  en  avoir  fixé  la  valeur  à  plus  de 
quarante  mille   francs.   Les  tableaux   for- 
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moient  un  objet  ("épuré  de  dix-huit  à  vingt 
mille   livres. 

Après  quelques  tentatives  inutiles  pour 
me  défaire  de  ce  mobilier  confidérable  ,  je 
réloliis  de  le  faire  vendre  par  un  officier 
public.  J'avertis  ,  en  confequence  ,  un  huif- 
fier-prifeur  nu  mois  de  mars  1774.  Les  cir- 
conihuices  n'étoient  pas  favorables  pour  une 
vente  de  cette  nature.  Cet  huiflîer  m'en 
prévint.  Il  me  repréfenta  que  la  plupart  de 
ces  objets  n'avoitnt  qu'une  valeur  de  fan- 
taifie  ,  ix  qu'en  choiliifant  mal  fon  tems  , 
on  pourroit  ne  pas  trouver  vingt  quatre 
mille  francs  de  ce  qui  devoir  naturellement 
en  rapporter  quarante.  Il  me  promit  de  me  - 
mettre  à  portée  de  faifir  le  moment  qu'il 
croiroit  décifif  ,   fi  je  voulois   différer. 

Cette  promefle  étoit  aufli  honnête  que 
fon  avis  étoit  fage.  J'eus  le  malheur  de  m'y 
rendre  ,  &  par  une  fatalité  bien  finguliere  , 
ce  trait  de  prudence  creufoit  fous  mes  pas 
un  précipice  bien  plus  affreux  ,  que  la  foi- 
ble  perte  que  je  m'appîaudilfois  d'éviter. 

Le  4  mai  fuivant  ,  un  homme  que  je 
connoiffois  à  peine  de  vue  ,  vint  me  propo- 
fer  d'acheter  des  marchandifes.  Je  refufai 
d'abord  de- les  aller  voir.  Forcé  par  fes  inf- 
tances  ,  je  me  rendis  avec  lui  chez  le  fieur 
Rolland.  Au  lieu  d'acheter  les  meubles  qu'on 
me, fit  examiner  ,  je  parlai  de  ceux  que  j'a- 
vois  à  vendre.  Je  témoignai  la  plus  grande 
envie  de  pouvoir  m'en  défaire  ,  8c  je  laiffai 
entrevoir  les  facilitas  que  je  pouvois  donner 
aux  acheteurs  ,  pour  m'en  débarralfer  moi- 
mCme  plus  facilement. 

Ce  fut  à  ce  propos  que  le  fieur  Rolland  , 
dont  je  ne  favois  pas  même  le  nom  alors , 
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m'obferva  que  ces  metibUs  poiirroîent  con- 
venir à  une  dame  de  qualité  de  la  connoil- 
faiîce  ,  retirée  dans  un  couvent  ,  &  que  li 
je  parvenois  à  m'arranger  avec  elle  ,  e!le 
me  doniieroit  en  paiement  un  effet  très- 
confidérable.  Il  ajouta  qu'il  faudroit  join- 
dre quelque  argent  comptant  à  ces  meubles. 
La  converfation  qui  avoit  été  juique-là  trai- 
tée avec  une  forte  dindiiférence  ,  devint 
plus  férieuie  :  je  demandai  des  détails  fur 
l'effet  dont  il  étoit  queftion.  On  m'apprit 
que  le  billet  étoit  de  m.  le  maréchal  de  Ri- 
chelieu. 

Ce  nom  fans  doute  étoit  fait  pour  inf- 
pirer  de  la  confiance  ,  &  quoiqu'on  m'ait 
puni  cruellement  d'en  avoir  eu  cette  idée  , 
je  ne  faurois  diiîimuler  que  ce  nom  feul  me 
décida.  Le  lieur  Rolland  promit  de  me  ren- 
dre réponfe. 

En  effet  ,  dès  le  lendemain  ,  je  vis  arriver 
chez  moi  les  fieurs  Vedel  de  Montel  8<  Be- 
navent  ,  que  je  n'avois  jamais  vus.  Ils  ve- 
noient  de  la  part  de  cette  dame  ,  dont  le 
fîeur  Rolland  m*avoit  entretenu  la  veille.  Je 
leur  fis  voir  les  meubles  ,  &  l'eftimation  , 
qu'ils  parurent  jaloux  de  faire  recommencer 
par  deux  huifîiers-prifeurs  Se  un  négociant. 
J'y  confentis  ,  j'eus  même  la  délicareffe  de 
ne  choifir  perfonne  ,  poiir  affilier  de  ma  part 
à    cette  nouvelle    appréciation. 

J'ifjnore  quel  en  fut  le  réfultat  ;  maif 
nous  ne  fùmespoint  d'accorddes  conditions. 
Ces  meflieurs  fe  retirèrent. 

Qu'on  ne  m^accufcpas  de  furchar^er  mon 
récit  de  circonftances  minutieules  !  Tous 
ces  détails  tiennent  à  ma  juflification.  Ils 
prouvenr  que  bien  loin    d'avoir    apporté  à 
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cette  négociation  Tavidité  d'un  entremet- 
teur inrérefTc  ,  ou  l'empreflement  d'un  ulu- 
rier  perfide  ,  tel  qu'on  n'a  pas  craint  de  me 
repréfenter  ;  bien  Join  de  courir  au-devant 
de  ces  billets  fatals  ,  je  les  ai  ,  au  contraire  , 
attendus  avec  la  plus   grande    indifférence. 

Le  foir  du  même  jour  ,  les  lieurs  de  Ve- 
del  &  Benavent  revinrent.  Ils  me  propofe- 
rent  une  diminution  ,  qui  devoir  ,  félon 
eux  ,  déterminer  enfin  la  dame  ,  au  nom  de 
laquelle  ils  agiiïbient  ,  à  prendre  mes  meu- 
bles. A  la  vérité  ,  cette  dam.e  n'avoit  pas 
befoin  de  tout  ce  mobilier  ;  mais  elle  gar- 
deroit  les  objets  qui  feroient  à  fa  conve- 
nance ,  &  fe  déferoit  du  refle. 

Aux  infiances  qu'ils  me  firent  pour  m'en- 
ga^rer  à  baifler  le  prix  de  mes  effets  ,  j'ob- 
jeftai  la  longue  échéance  du  billet  de  M.  le 
maréchal.  Ce  billet  avoir  trois  ans  à  courir. 
Qui  prévoyoit  ce  qui  pouvoir  arriver  dans 
cet  efpace  de  tems  ?  Qui  me  répondoit  qu'au- 
cun événement  imprévu  ne  viendroit  appor- 
ter du  retard  à  la  liquidation  des  engage- 
mens  pris  par  M.  le  maréchal  ? 

Nous  nous  féparâmes  fans  avoir  rien  con- 
clu ;  mais  avec  promeffe  de  nous  revoir  1« 
lendemain.  J'ai  fçu  depuis  que  les  fieurs  de 
Vedel  &  Benavent  avoient  pris  ce  délai  pour 
confulter  Madame  de  Saint-Vincent. 

Ils  avoient  exigé  que  je  fubftituafle  certains 
cffers  à  d'autres.  Je  me  prêtai  à  leurs  defirs. 
Ils  firent  fur  ces  changemens  même  des  dif- 
ficultés qui  ne  pouvoient  qu'augmenter  ma 
confiance.  Enfin  ,  après  quelques  allées  Se  ve- 
nues du  même  genre  :  après  des  confultations 
tenues  entre  les  fieurs  de  Vedel ,  Benavent, 
&  les  huifliers-prifeurs  ,    nous  nous  rappro- 


châmes.  Quoique  les  chofes  n'eufTent  été  por- 
tées qu'à  leur  prix  dans  l'eftimation  ,  je  con- 
fentis  à  perdre.  Je  m'elVimois  trop  heureux 
de  faifir  cette  occafion  ,  qui  me  procuroic  un 
triple  avantage.  Premièrement  ,  je  me  dé- 
faifois  d'une  partie  de  ces  effets.  En  fécond 
lieu  ,  je-pouvois  difpofer  par  ce  moyen  du  lo- 
cal qu'ils  occupoient  ,  ou  pour  mieux  dire  , 
qu'ils  déroboient  à  mes  marchandifes.  Enfin  , 
je  me  difois  à  moi-même  qu'un  magalln  de 
meubles  étoit  déplacé  dans  la  maiion  d'ua 
négociant  uniquement  occupé  du  commerce 
des  étoffes  ,  de  la  broderie  ,  Aqs  galons  ,  &c. 
Ce  fut  fur  les  trois  heures  après-midi  , 
qu'on  m'apporta  le  billet  de  25,000' livres  , 
conçu  en  ces  termes  : 

Je  payerai  au  porteur  ,  dans  trois  ans  ,  la 

fomme  ^ez  5,000  livres  valeur  reçue  comptant 

de  M.  A  Paris  ,  /e  i  5  Mars 

1774.  Le  Maréchal  Duc  de  Richelieu. 

Bon  pour  25,000  liv. 

Je  fis  fentir  aux  fieurs  de  Vedel  &  Bena- 
vent  que  ,  fans  me  défier  de  leur  honnêteté  , 
fans  élever  même  un  foupçon  fur  les  appa- 
rences de  leur  délicatelfe  ,  je  ne  pouvois 
guère  me  charger  d'un  effet  de  cette  forte, 
fans  une  reconnoiffance  préalable  de  la  lîgna- 
ture.  Rien  n'étoit  plus  naturel.  Ils  me  propo- 
ferent  furie  champ  d'aller  prendre  ce  renfci- 
gnement  néceffaire  chez  le  notaire  de  M.  le 
maréchal. 

Nous  montons  en  conféquence  dans  la  voi- 
ture qui  les  avoit  amenés  chez  moi  ,  ik  nous 
trouvons  Me  Dumoulin  furie  pas  de  fa  porte. 
Je  lui  préfente  le  billet   moi-même,  en  I9 
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priant  cîe  mè  dire  (i  c'eft  bien  là  la  fignaturc 
de  M.  le  maréchal.  Me  Dumoulin  l'examine 
avec  attention  &  me  répond  affirmativement. 
Ce  fait  inconteflable  a  pourtant  été  dénaturé. 
Lors  ^e  fa  confrontation  avec  moi ,  Me  Du- 
moulin a  prétendu  que  fa  mémoire  ne  lui 
rappelloit  pas  qu'il  m'eût  vu  chez  lui  dans  le 
deOein  de  conflater  la  lignature  de  M.  de  Ri- 
cjielieu.  J'ai  taché  de  fuppléer  à  la  débilité 
de  cette  mémoire  chancelante  ,  en  retraçant 
toutes  les  circonftances  de  notre  entrevue 
dont  le  concours  &  la  précifion  pouvoit  ea 
réveiller  au  moins  une  réminifcence  confufe. 
J'ai  donc  prié  Me  Dumoulin  de  fe  rappeller 
que  je  l'ai  trouvé  fur  fa  porte  ,  après-midi  y 
en  roi>e. de-chambre. 

Me  Dumoulin  m'a  répondu  qu'il  n'étoit 
jamais  chez  lui  après-midi  ,  jamais  en  robe- 
de-chambre  ,  jamais  fur  fa  porte.  J'aurois 
pu  répondre  à  Me  Dumoulin  ;  c'e/?  votre 
léthargie.  Mais  je  l'ai  prié  feulement  d'expli- 
quer par  quel  prodige  inconcevable  le  ha- 
fard  m'avoitfait  rencontrer  l'exception  uni- 
que de  cette  règle  générale  qu'il  s'eft  faite 
de  n'être  jamais  chez  lui  après-midi ,  jamais 
en  robe-de  chambre  ,  jamais  fur  fa  porte. 
On  ne  devineroir  pas  la  folution  de  ce  pro- 
blème. Me  Dumoulin  a  trouvé  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  fi  fimple  ;  qu'il  étoit  poflible 
que  j'eufl!e  pris  pour  lui  ,  confeiller  du  roi  , 
notaire  ,  fon  maître-clerc  qui  cft  jufte  de  fa 
taille  &  de  fa  grofleur  ,  &  que  ,  grâce  à 
cette  heureufe  identité  de  proportion  8c 
de  dimenfion  entre  lui  &  fon  maître-clerc  , 
il  arrivoit  fouvent  que  ce  dernier  lui  épar- 
gnoit  la  peine  de  defcendre  y  en  U  donnant 
pour  lui* 
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Je  ne  me  livrerai  point  au  commentaire 
qu'un  texte  pareil  pourroit  me  fournil.  Je 
ne  chicanerai  point  fur  la  parfaite  reffera- 
blance  de  cette  copie  ,  que  tout  le  monde 
confond  ainfi  avec  Toriginal.  Je  m'abilirn- 
drai  même  de  remarquer  la  petite  contra- 
diction du  récit  de  Me  Dumoulin  ,  auquel 
fon  maître. clerc  ,  menechme  officieux  ,  épar- 
gne la  peine  de  defcendre  ,  lorfqu'il  n'eft 
pas  chez  lui.  J'aime  mieux  croire  que  Me 
Dumoulin  a  reçu  du  ciel  cette  faculté  pré- 
cieufe  qu'un  théologien  célèbre  appelloit  le 
don  (Voubliance . 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  j'érois  jaloux  de  n'o- 
mettre aucune  des  précautions  que  la  pru- 
dence &  des  procédés  que  l'honnêteté  pou- 
voit  exiger  de  moi.  Je  ne  voulois  pas  qu'à 
l'échéance  de  ces  billets  ,  M.  le  maréchal  pût 
m'accufer  de  les  avoir  acquis  par  des  voies 
fufpe£tes.  Je  propofai  donc  à  mes  deux  con- 
ducteurs ,  en  fortant  de  chez  le  notaire  ,  de 
me  laiiïer  le  billet  vingt-quatre  heures  ,  afin 
de  prévenir  M.  le  maréchal.  Loin  de  paroître 
embarraffés  de  cette  propofition  ,  loin  de 
marquer  aucune  répugnance  ,  ils  me  con- 
fièrent le  billet  ,  en  me  recommandant  de 
parler  à  M.  le  maréchal  de  Richelieu  lui- 
même  ,  dont  l'intention  étoit  que  perfonne 
ne  fût  inftruit  de  (q%  engagemens  envers  fa 
parente. 

On  ne  peut  prévoir  ce  qui  (\xt  arrivé  ,  s'il 
m'eût  été  poflîble  de  parvenir  jufqu'à  M.  le 
maréchal.  Les  billets  dont  il  s'agit  au  pro- 
cès ,  font  ou  des  titres  réels  ,  ou  des  pièces 
fabriquées.  Dans  le  premier  cas ,  ma  confi- 
dence ne  pouvoir  que  plaire  à  M.  le  maréchal 
de  Richelieu.  S'il  avoir  des  raifons  pour  ia^* 


terdire  la  négociation  de  ces  billets  à  ma- 
dame de  Saint-Vincent ,  il  aiiroit  fu  tout  de 
fuite  l'abus  que  fa  coufine  faifoit  de  fa  con- 
fiance.  S'il  fe  bornoit  feulement  à  exiger 
que  c«tte  négociation  reftât  myftérieuie  , 
l€  moindre  mot  qu'il  m'eût  dit  auroit  été 
un  ordre  facré  pour  moi.  Dans  l'autre  alter- 
native ,  M.  le  maréchal  Tachant  parfaitement 
qu'il  n'avoit  pas  figné  de  b/llets  de  cette  ef. 
pece  ,  auroit  eu  fur  le  champ  la  révélation 
de  cette  fraude  dont  les  gens  d'affaires  ont 
été  tant  de  tems  depuis  à  faire  la  découverte. 

Mais  à  quoi  bon  le  perdre  dans  ces  con- 
jeftures  que  l'événement  a  rendues  trop  inu- 
tiles ?  Le  fort  de  la  vérité  efl  de  fe  préfen- 
ter  éternellement  à  la  porte  des  grands  ,  & 
d'y  être  érernellement  confignée.  Ces  illuf- 
très  captifs ,  renfermés  dans  les  priions  bril- 
lantes qu'ils  nomment  leurs  palais  ,  y  fem- 
blent  privés  de  toute  communication  avec 
les  humains  ;  ou  Ci  l'on  veut  ,  ces  divinités 
cachées  dyns  l'intérieur  de  leurs  temples  , 
placent  à  l'entrée  de  leurs  fanftuaires  des 
gardes  inflexibles  ,  qui  veillent  fans  cefTe 
pour  e-i  écarter  les  profanes. 

J'ignore  H  j'étois  par  hafard  plus  profane 
qu'un  autre  ,  ou  s'il  y  avoit  pour  moi  une 
exclufion  formelle  ;  mais  plufieurs  démar- 
ches réitérées  de  ma  part  auprès  des  gens  de 
l'hôtel  de  Richelieu  ,  ne  purent  me  conduire 
jufqu'au  maître.  Je  ne  perdis  pas  courage. 
Je  crus  laffcr  la  patience  du  fuiiïe  par  moi? 
opiniâtreté.  Maisyir  porte  étoit  clofe.  J'eus 
recours  aux  petits  fubterfuges  dont  on  eft 
forcé  de  fe  fervir  en  pareil  cas  pour  donner 
le  change  à  la  vigilance  indocile  de  ces  ar- 
gus. Je  follicitai  l'avantage  de  pouvoir  par* 
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1er  Ju  moins  à  un  domeftique  de  l'hôtel  « 
compatriote  &  connoifTaiiCe  d'un  de  mef 
commis.  Cet  heureux  artifice  me  fit  accor- 
der la  permiflîon  de  pénétrer  jufques  dans 
vne  première  anti-chambre  ,  d'où  je  par- 
vins ,  à  force  de  patience  ,  de  protection  Se 
d'adreffe  ,  dans  une  féconde.  J'y  trouvai 
quatre  valets-de-chambre  de  M.  le  maréchal. 
Un  d'entr'eux  voulut  bien  fe  détacher  ,  pour 
aller  dire  à  fon  maître  que  je  demandois  la 
faveur  de  pouvoir  lui  dire  deux  mots  ,  fur 
une  affaire  très-intérefiante. 

Il  le  faut  avouer.  En  me  voyant  fi  près 
de  mon  but,  je  m'applaudiffois  de  ma  conf- 
iance ;  je  m'en  félicitai  bien  plus  encore  y 
lorfque  le  porteur  de  ma  fupplique  refpec- 
tueufe  revint  ,  au  bout  d'un  demi  quart- 
d'heure ,  me  dire  que  M.  le  maréchal  alloit 
fortir  ,  qu'il  pafleroit  dans  la  falle  où  j'é- 
tois  ,  &  que  je  faifirois  cette  occafion  de 
lui  parler.   Mais  je  fis  naufrage  au  port. 

A  peine  avois-je  eu  le  tems  de  me  préparer 
à  ce  que  je  devois  avoir  l'honneur  de  lui 
dire  ,  que  le  bruit  d'une  voiture  fe  fit  enten- 
dre. Je  courus  précipitamment  ,  &  je  n'eus 
que  le  tems  d'arriver  fur  le  grand  efcalier 
affez  à  tems  pour  voir  fortir  de  l'hôtel  M.  le 
maréchal  qui  avoit  pafl'é  par  un  efcalier  dé- 
robé. 

Je  n'avance  rien  ici ,  ni  dans  tout  le  cou» 
de  ce  mémoire  ,  qui  ne  foit  la  plus  exaûe 
vérité.  D'après  ces  faits  ,  il  paroîtra  fans 
doute  étonnant  qu'on  ait  négligé  ,  dans 
rinfhu£tion  ,  d'entendre  fur  ce  point  Us 
valets-dechambre  de  M.  de  Richelieu.  Il  pa- 
.roîrra  bien  p'us  fingulier  encore  que  les 
agens  de  M.  le  maréchal  de  Richelieu  ,   ca 
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avouant  que  j'ai  eu  la  bonne-foi  de  vouloir 
parler  des  billets  à  M.  le  maréchal  lui-mê- 
me ,  aient  eu  le  front  de  me  demiinder 
pourquoi  j'ai  conclu  fans  cela  (i). 

Pourquoi  ne  l'ai-je  pas  vu  ?  parce  qu'il  n*a 
pas  dépendu  de  moi  de  faire  celTcr  fon  invi- 
fîbilité  ;  parce  que  tout  concowroit  à  me 
confoler  d'avoir  échoué  dans  cette  entre- 
prife  ;  parce  que  tout  fe  réunifToit  pour  me 
difpenfer  de  cette  précaution  furabondante  , 
relativement  à  l'authenticité  de  la  lignature, 

J'avois  été  le  matin  mêm.e  chez  Me  Cha- 
bans  ,  avocat  aux  confeils.  Il  avoit  reconnu 
du  premier  coup-d'œil  le  caraûere  de  l'écri- 
ture de  M.  le  maréchal.  Il  avoit  même  com- 
paré la  fignature  du  billet  à  une  autre  figna- 
ture  qu'il  avoit  chez  lui.  Nous  n'y  avions 
trouvé  aucune  différence.  Il  nous  avoit  paru 
feulement  qu'un  des  jambages  de  la  lettre 
initiale  M  ,  n'étoit  pas  exactement  confor- 
me dans  les  deux  fignatures.  Mais  cette  lé- 
gère variation  pouvoit  provenir  de  tant  de 
caufes  à  l'âge  de  M.  le  maréchal ,  elle  s'ex- 
pliquoit  fî  naturellement  ,  j'étois  fi  loin  du 
foupçon  ,  que  l'idée  du  faux  ne  me  vint  pas 
même  dans  l'efprit. 

Je  l'ai  déjà  dit.  Tout  contribuoit  à  éloi- 
gner cette  idée.  MeHuchrard  ,  procureur  de 
M.  le  maréchal  ,  tint  le  même  langage  que 
fon  notaire  &  fon  avocat  aux  confeils.  Il 
me  donna  plus  de  confiance  encore  ,  en 
m'ajourant  que  je  n'avois  rien  à  craindre  du 
côté  de  la  fidélité  de  M.  le  maréchal  de  Ri- 
chelieu à  remplir   fes  engagemens.  Le  jour 

(ij  Voyez  1-e  petit  mémoire   contre  Ja  femme 
Leroy. 
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lie  Me  Huchrard  me  parloit  aînfi  ,  H  de* 
oit  voir  M.  le  maréchal  à  onze  heures,  &; 
e  ne  lui  avois  point  d'jmandé  le  Tecrer. 

J'oblerverai  ,  en  pafiant  ,  que  ni  Me  Cha- 
)ans  ,  ni  Me  Huchrard  n'ont  été  entendus  , 
{uoique  leurs  dépolirions  dûOent    répandre' 
e  plus  grand  jour  lur   cette  affaire. 

Qu'on  joigne  d'ailleurs  à  leurs  témoigna- 
;es  non  fufpe£ls  ,  ce  que  j'appris  ,  dans 
'intervalle  ,  des  liens  qui  unifToient  M.  le 
naréchal  de  Richelieu  à  madame  la  préfi- 
Icnte  de  Saint-Vincent  ;  des  autres  billets 
ni  porteur  qu'il  lui  avoir  faits  jufqu'à  la 
:oncurrence  de  ioo,cco  écus  ,  &  du  trani- 
)ort  d'une  partie  de  cette  créance  au  fieur 
Préville  ,  caiflier  A^s  poudres  ,  dont  la  cir- 
ronfpeftion  &  la  délicateffè  m'étoient  con- 
nues !  Qu'on  joigne  à  tant  de  motifs  de  cré- 
dibilité ,  la  candeur  qui  refpiroit  dans  les 
difcours  des  fieurs  de  Montel  &  Benavent  , 
!a  franchife  avec  laquelle  ils  répondoient  à 
toutes  mes  qiieftions  ,  rimpoflîbilité  où 
i'étois  de  fufpeder  des  billets  ,  qu'ils  avoient 
eu  la  confiance  de  laiffer  deux  jours  dans 
mes  mains  ,  en  me  recommandant  de  les 
montrer  à  M.  de  Richelieu  même  !  Qu'on  y 
joigne  toutes  les  vraifemblances  qui  s'ac- 
cumuloient  alors  pour  me  periuader  qu'il 
étoit  très-naturel  qu'un  maréchal  de  France  , 
riche  ,  généreux  ,  obligeant  ,  magnifique 
comme  monfieur  de  Richelieu  ,  pût  devoir 
100,000  écus  !  Qu'on  y  joigne  le  raifonne- 
ment  très-fimple  qu'il  n'étoit  pas  moins 
dans  la  nature  des  chofes  qu'il  dût  cette 
fomme  à  une  dame  de  qu.'ilité  ,  à  une  pa- 
rente ,  que  je  f'.vois  aufli  illullre  &  qu'on 
me  peignoir  aufli  folvable  que  lui  !  Que  l'on 


pefe  ,  en  un  mot ,  toutes  ces  cîrcondancef  , 
&  que  l'on  décide  s'il  m'étoit  poflible  de 
concevoir  même  alors  un  doute  r.Tifonnable 
fur  la  validité  de  la  négociation  que  j'étois 
prêt  à  conclure. 

Je  la  conclus  ,  en  effet ,  8t  j'étois  fi  con- 
vaincu de  la  bonne. foi  de  Madame  de  Saint- 
Vincent,  qu'au  bout  de  quelques  jours  ayant 
entendu  dire  à  un  banquier  de  mes  amis  , 
qu'on  lui  avoir  propoie  un  billet  de  qua- 
rante mille  livres  de  la  part  de  cette  dame  , 
je  demandai  au  fieur  Benavent  fi  elle  en 
avoit  encore  d'autres. 

Madame  de  Saint-Vincent  vouloit  Ce  meu- 
bler ;  il  me  reftoit  beaucoup  de  meubles  fu- 
perbes  ,  dont  je  lui  rerais  l'état  quelques 
jours  après. 

Madame  de  Saint-Vincent  demandoit 
12,000  liv.  d'argent  comptant.  J'oftVis  d'en 
donner  la  moitié  ,  &  comme  j'obùrvai  au 
fieur  Benavetit  que  le  moment  ne  feroit  pas 
favorable  pour  fe  défaire  des  meubles  qui 
ne  conviendroient  pas  à  cette  dame,  j'offris 
d'yjoindre  pour  huit  mille  francs  d'étoffes 
au  prix  qu'elles  fe  vendoient  dans  les  fa- 
briques. La  vente  de  ce  dernier  article  ne 
devoit  prefque  point  foufirir    de  déchet. 

Alors  ,  je  reçus  de  nouvelles  vifites  du 
marchand  &  de  rhullier-prifcur  ,  8c  Ton 
m'apporta  deux  nouveaux  billets.  Il  étoient 
conçus  en  ces  termes  : 

I. 

Je  payerai  auporteiir  dans  trois  ans  lafom^ 
me  de  }ç,ooo  livres  ,  valeur  reçue  comptant 
de  M.  à  Paris  ce  4  avril    1774  , 

figné  Le  Maréchal  Duc  de  Richelieu. 
Bon  pour  35,000  /iv.  2« 
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z. 

Je  fiiyeralait  porteur  dans  trente-trois  mois 
la  fomme  de  20,000  liv.valeiir  reçue  comptant 
de    M,  à  Paris  ce  8  Mût  1774  » 

figné  Le  Maréchal  Duc  de  Richelieu. 

Bon  pour  20,000  liv. 

Les  trois  billets  dont  je  devenois  porteur 
fe  montoient  à  quarre-vii'.gt  mille  livre?. 
Je  vais  prouver  que  j'en  ai  fourni  plus  q  le  la 
valeur.  Je  dais  ce  dûtail  ,  non  pas  à  M.  le 
maréchal  de  Richelieu  ,  mr.is  au  public  que 
fes  mémoires  ont  trompé  iur  ce  peint  ,  ik  a 
mes  juges  auprès  dciquels  il  me  noircit  de 
Tacculation  d'ulure. 

Al.  le  maréchal  de  Richelieu  foutient  que 
madame  de  Saint-Vincent  n'a  reçu  de  moi 
que  27,952  liv.  iB  f.  lavoir  12,000  liv.  en 
argent  comptant  &  le  refte  Tiir  le  produit 
de  la  vente  des  effets  que  j'jî  cédés  à  mada- 
me de  Saint-Vincent.  Il  faut  couvenir  qu'il 
y  a  une  difproporrion  éncr:re  entre  17^9^1 
liv.  18  f.  &  qu;irre-vingt  mille  francs  ;  mais 
cette  difproportion  apparente  el\  fondée  Air 
les  erreurs  ik  les  infidélités  les  plus  pal- 
pables. 

Les  agens  de  M.  le  mnréchal  de  Richelieu 
n'accufent ,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  q  e 
27,9$ i  liv.  18  f.  Mais  il  convient  d'ajouter 
à  certe  première  fomme  la  valeur  de  différens 
effets  fournis  ,  qui  n'ont  pas  ëré  vendus  ,  8c 
qui  font  encore  chez  le  marchand.  Leur  va- 
leur eft  de  4500  liv.  J'ai  fourni  ,  en  ourre  , 
plufieurs  effets  qui  n'ont  été  ni  expofés  ea 
vente  ,  ni  portés  fur  la  fafturc.  Leur  valeur 
eft  de  654  liv.  Hnfin  ,  j'ai  fourni  encore  un 
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billet  de  600  Ilv.  pour  indemnité  des  erreurs 
qui  s'étojenr  gliiïees  dMis  mes  factures.  Les 
agens  de  M.  le  m;iréchjl  de  Richelieu  ont 
été  à  même  d'être  inflruits  de  tous  ces  faits  , 
foit  par  les  érars  &  les  autres  écrits  trouvés 
dans  les  papiers  de  madame  de  Saint-Vin- 
cent ,  foit  par  les  dépofitions  du  marchand 
Se  de  l'huifller.  Ils  ont  donc  avancé  fciem- 
mentun  fait  de  la  dernière  faulTeté  ,  ils  en 
ont  donc  impofé  aux  magiflrats  &  au  pu- 
blic ,  quand  ils  ont  articulé  que  je  n'avois 
pas  fourni  le  tiers  de  la  valeur  des  billets. 

Mais  je  puis  rendre  cette  impofture  plus 
fenfible  par  un  relevé  fuccinft  de  ce  que  j'ai 
payé  à  madame  de  Saint-Vincent. 

1°.  Madame  de  Saint-Vincent  a  reçu  de 
moi  ,  lors  de  la  première  négociation  ,  en 
tableaux  ,  bronzes  ,  marbres  ,  luflres  ,  gi- 
randoles ,  lirs  dorés  ,  fauteuils  ,  {tuK  ,  bras 
de  cheminées  ,  porcelaines  ,  pendules  y  la 
valeur  de  25,000  liv. 
ci 

x''.  Lors  de  la  féconde 
négociation  ,  madame  de 
St  Vincent  a  reçu  en  effets 
précieux  ,  en  étoffes,  Sec. 
lii  valeur  de  46,108  1.  ci,   46,108   Hv. 

Ces  deux  articles  font 
prouvés  par  mes  factures. 

j°.  On  a  omis  de  corn- 
prendre  dans  ces  factu- 
res des  effets  pour  654  1. 
ci 

4^,  J'ai  fourni  en  ef- 
peces  ,  i"^.  un  fac  de 
1200  liv.  2°.  un  de  1800 


25,000   liv. 


654  liv. 


71,762  liv. 
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De  Vautre  part.  .  .  71,7^2  Hv. 
liv.  3°.  lin  de  3000  liv. 
lors  de  la  première  négo- 
ciation ,  ik  après  la  2de, 
d'iibord  un  fac  de  1  îoo  1. 
Sc-enfuite  un  autre  de 
4800  liv.  Letota!  de  ces 
fomrr.es  réunies  forme  la 
fomme  de  ix,coo  liv.  ci,  i2,oco  liv. 

5".  J'ai  fourni  une  pen- 
dule à  fécondes  ,  qui  n'a 
pas  été  portée  dans  l'état 
de  vente  ,  de  400  1.  ci   ,         400  liv. 

6^,  Il  faudroit  joindre 
à  ces  fommes  la  valeur 
d'à-peu-près  2co  aunes 
d'étoffes  qui  manquenr. 
Ma  facture  indique  que 
j'en  ai  fourni  816. L'huif- 
fier-prifeur  dit  n'en  avoir 
vendu  que  6co.Il  ell clair, 
par  ce  que  je  dirai  dans 
la  fuite  ,  que  les  loo  au- 
nes non  vendues  éroient 
àts  étoffes  les  plus  chè- 
res ,  ci  •  •  •  • 

7*^.  Toutes  ces  fom- 
mes rénnies  font  enfem- 
ble  plus  de  84,161  1.  dont 
les  intérêts  pour  la  pre- 
mière année  ,  à  Cix  pour 
cent  ,  fuivanr  le  produit 
ordinaire  des  fonds  pla- 
ces  dans  le  commerce,  fe 
monrent  à  5,049  1.  i  4  f. 
ci $,^45>   liv-   M   f. 
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De  Vautre  yart.   .   .   89,211    liv.   14  T. 

8*.  Les  iiucrêrs  de  la 
féconde  année,  ci .  .  .  ,     5,049  liv.   14  f. 

9°.  Je  ne  porte  les  in- 
rêts  de  la  troifieme  an- 
née qu'à  9  mois  ,  à  rai- 
fon  de  réchéance  plus 
ou  moins  éloignée  àts 
billets  ,    ci 4»255   Hv.     4  f. 

10^.  J'obferve  que  je 
pourrois  fans  exaftion  & 
fans  ufure  ,  ajouter  à  cts 
fommes  le  bénéfice  de  dix 
pour  cent  au  moins,  que 
tout  négociant  eft  cenfé 
devoir  faire  fur  une  ven- 
te ,  pour  fubveuir  aux 
importions  ,  aux  dépen- 
{qs  de  fa  maifon  ,  aux 
gages  de  Çts  commis  ,  8c 
aux  autres  frais  de  fon 
état.  C'eft  encore  un  ar- 
ticle que  je  laiiTe  en 
blanc  ,  ci 


Total  général  de  ce 
que  j'ai  fourni  à  madame 
de  Scjint-Vincent   ....  98,^1  $   liv.    il   f. 

Madame  de  Saint-Vin- 
cent ne  m'a  donné  que  .  80,000  liv. 

J'ai  donc  perdu  réel- 
lement à  cette  négocia- 
tion ,  dont  l'envie  de  me 
défaire  d'objets    qui  me 

gcnoient      &.   d'acquérir  i| 

des  billets  que  jccroyois 

folides X 8,8 19  liv.  il  f. 

il 
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Ce  tableau  raccourci  fuiEt  fans  doute  pouf 
me  difculper  de  raccuiation  d'ufure  ,  que  les 
ageiîs  de  M.  le  maréchal  de  Richelieu  renou- 
velleiu  à  chaque  page  de  Tes  mémoires  ,  pour 
m'uvilir  &  pour  me  rendre  odieux.  C'cfl  une 
reflburce  excellente  que  cette  inculpation  , 
quand  on  n'a  pas  de  torts  rétils  à  oppofer  à 
un  négociant  honnête.  On  le  repréfente  tout- 
à-coup  comme  une  de  ces  fanglues  dont  l'a- 
vare pitié  vend  aux  malheureux  des  Tecours 
plus  funeftes  que  Tindigence  même.  On  le 
Transforme  en  un  de  ces  vampires  infatia- 
blés  ,  qui  lucent  par  degrés  la  lubftance  du 
citoyen  auquel  ils  s'attachent  :  on  le  peint  , 
en  un  mot  ,  comme  un  de  ces  monflres  té* 
néhreux  ,  qui  tendent  aux  pafTans  ujie  main 
fecourable  en  apparence  &  qui  les  a(rdfllnent 
en  effet  ,  qui  calculent  la  ruine  méthodique 
de  leurs  frères  ,  qui  théfaurifent  la  mifere  Ôc 
Jes  larmes  de  leurs  femblables  ,  &  qui ,  par 
des  exactions  adroitement  ménagées  ,  pro- 
curenr  à  un  méralftérile  une  fécondité  défa- 
vouée  par  la  nature  &  par  les  loix. Cette  méta- 
morphofe  injurieufe  a  des  fuites  funtftes.On 
crie  à  i'ufure  ,  mille  échos  répètent  ce  cri 
calomnieux  ;  le  public  eft  de  feu  pour  adop- 
ter cette  horrible  chimère  ;  Si  le  fantôme 
qui  l'a  féduit  trompe  quelquefois  jufqu'à 
l'œil  même  du  magiltrat.  C'cft  ce  qui  ell  ar. 
livé  dans  ma  caufe. 

Les  gens  d'affaires  de  M.  le  maréchal  de 
Richelieu  n'ont  pas  négligé  ce  petit  artifice. 
li  faut  voir  comme  ils  pofent  en  prLicipe  , 
comme  ils  affirmeiit  que  j'ai  évidwiment 
acheté  les  billets  à  iinyrix  ufuraire  ,  &  que 
ce  délit  feul  auroit  pu  attirer  contre  moi  la 
vigilance  du  miniflere  public!  comme  ils  ar- 

F  5 
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gumentent  contre  moi  du  vil  prix  auquel  les 
effets  cédés  en  paiement  ont  été  vendus  , 
jnalgré  les  avis  &  la  répugnance  de  l'honnête 
huifiier,  qui  gémiiïbit  de  fe  voir  forcer  la 
main  pour  facrifier  ainfi  ces  marchandifes  ? 
Mais  c'eft  ,  au  contraire  ,  cet  argument  que 
je  dois  invoquer  ,  &  qui  prouve  en  ma  fa- 
veur. Un  léger  dérail  va  le  démontrer. 

Ce  détail  tient  au  récit  des  faits  dont  je 
rends  compte  ;  fk  quelques  extraordinaires 
qu'ils  paroiiïent  ,  il  n'en  eft  aucun  dont  je 
ne  fois  en  état  d'adminiftrer  la  preuve.  J*a- 
vois  obfervé  au  fieur  Benavent  que  Madame 
de  Saint-Vincent  auroit  grand  tort  de  vou- 
loir fe  défaire  foudain  de  ceux  de  mes  meu- 
bles qu'elle  n'auroit  pas  réfolu  deconferver. 
De  ces  effets  ,  les  uns  ne  pouvoient  trouver 
leur  prix  que  dans  le  caprice  ou  l'opulence 
d'un  petit  nombre  d'acheteurs  ,  qui  ne  pa- 
roîrroienr  pas  à  point  nommé  pour  en  faire 
emplette.  Les  autres  ne  pouvoient  pas  atten- 
dre plus  de  faveur  ,  dans  un  moment  où  les 
affaires  avoient  beaucoup  perdu  de  leur  afti- 
vité.  La  circonflance  du  deuil  ,  fa  durée  qui 
devoir  être  très-longue  ,  tout  confpiroit 
alors  à  fufpendre  le  commerce.  Le  marchand 
8(  l'huiflitr-prifeur  avoient  infifté  fur  cette 
obfervarion  importante. 

Le  fieur  Benavent  ,  frappé  de  la  juflefîe 
de  ces  réflexions  ,  s'y  rendit ,  en  difant  qu'il 
imaginoit  un  expédient  pour  tout  concilier. 
Madame  de  Saint-Vincent  feroit  tranfporter 
dans  l'appartement  qu'elle  alloit  occuper, 
les  meubles  qui  feroient  de  fon  goût.  Le  refte 
fe  conferveroit  dans  une  falle  des  grands 
Auguftins  ,  en  attendant  le  moment  favora- 
ble ,  8<  Ton  ne  procéderoit ,  d.ms  le  moment 
aftuel  ,  qu'à   la  vente  des  étoffes  ,   dont  la 
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valeur  étant  moins  idéale  &  moins  affiijettîc 
aux  modes  ou  aux  circonftances  ,  permettoic 
de  rifquer  la  venre  ,  fans  apparence  d'une 
perte  au  moins  confidérable. 

Ce  parti  eût  été  fort  fage  ;  mais  à  peine 
les  effets  furent. ils  fortis  de  mes  mains  , 
qu'on  s'écarta  d'un  plan  (i  bien  tracé.  J'ap- 
pris avec  affez  d'étonnement  que  l'on  ven- 
doir ,  ou  pour  mieux  dire  ,  qu'on  donnoic 
pour  rien  les  etfets  les  plus  précieux.  On  n'a 
pas  d'idée  de  l'incroyable  déprédation  de 
cette  vente  ,  Se  je  ne  faurois  me  difpenfer 
d'en  indiquer  quelques  articles. 

Un  tableau  acheté  dans  l'origine  1 500  liv, 
par  madame  de  ***  ,  &  que  j'avois  eu  par 
eflimation  à  cinquante  louis ,  m'avoit  encore 
coûté  depuis  iio  liv.  pour  le  faire  remettre 
fur  toile.  Ce  tableau  a  été  donné  pour  24 
livres. 

Un  petit  modèle  de  vaiiïeau  ,  garni  de  tous 
fes  agrêts  ,  &  travaillé  avec  le  plus  grand 
foin  ,  avoir  coûté  6oo  liv.  à  l'Orienr,  fans 
compter  96  l.  de  commiffion  à  la  perfonne 
qui  l'avoir  acheté  ,  &  50  liv.  de  frais  de  tranf- 
port.  Cet  ouvrage  rare  &  fini  a  été  adjugé 
pour  48  liv. 

Une  Vénus  nu  bain  ,  figure  de  marbre  dé 
vingt-huit  pouces  de  hauteur  ,  par  un  des 
bons  mnîtres  ,  avoir  coûté  quarante  loui?. 
On  l'a  donnée  pour  fept. 

Les  peintures  facrécs  n'ont  pas  été  mieiMC 
traitées  que  les  fculptures  profanes.  Une  fi- 
gure de  Judith  ,  tableau  fuperbe  ,  qui  avoit 
été  payé  izoo  1.  Se  dont  le  cadre  feul  en  va- 
loir 250,3  é:é  livrée  à  cette  vente  pour  120 
liv.  I  f. 

On  pourroit  extraire  des  procès-verbaux 


de  rhulflîer-prifeurune  foule  d'autres  nrticlei 
auflirévoltans.  J'ai  placé  d'ailleurs  à  la  fin  de 
ce  mémoire  un  détail  plus  circonftancié  ,  au- 
quel je  prie  le  lecteur  ,  ami  de  la  vérité  ,  de 
vouloir  bien  recourir  (i). 

Mais  je  demande  maintenant  à  ce  lefteur 
jufte  8c  impartial  quelle  foi  l'on  doit  ajouter 
aux  agens  de  M,  le  maréchal  de  Richelieu  , 
lorfqu'ils  avancent  que  je  n'ai  donné  des 
effets  que  pour  15,952  liv.  1  6  fols  ,  parce 
que  les  deux  ventes  n'ont  produit  que  cette 
fomme  (2)  ?  lorfqu'ils  en  concluent  que  j'ai 
leurré  madame  de  Saint-Vincer.t  par  des  né- 
gociations ufuraires  ;  lorfqu'ils  ont  ainfi 
l'audace  de  m'accufer  du  vol  le  plus  infâme  & 
le  plus  odieux,  fans  qualité  pour  me  le  re- 
procher, fans  preuve  pour  m'en  convaincre: 
que  dis-je  ?  lorfque  la  preuve  même  fur  la- 
quelle ils  croient  fonder  la  certitude  de  mon 
prétendu  crime  ,  eft  ,  au  contraire  ,  la  bafe 
inébranlable  où  repofe  mon  innocence. 

Mais  vaincus  fur  cet  article  ,  ils  fe  rejet- 
tent fur  ma  prétendue  mauvaife  foi.  A  cet 
égard  cependant  ils  nefontgueres  plus  heu- 
reux en  preuves.  Les  précautions  que  je  pre- 
nois  pour  m'afTurer  de  la  vérité  des  billets  , 


(t)  Les  marchands  qui  ont  piofîté  de  cette 
cccafion  finguliere  ,  ne  méritenî  cependant  aunin 
blâme.  NojS  étions  dans  un  tems  où  perlonne 
ne  fongeoit  à  acheter.  Dailleurs  la  plupart  Je  ces 
objets,  coirine  je  l'ai  dit,  n'avoient  qu'une  valeur 
de  faniaifie.  Le  changement  des  modes  pouvoit 
diminuer  le  prix  des  autres.  Le  tems  ,  les  accî- 
dens  ,  le  mauvais  air  pouvo  ent  détériorer  les 
dorures  ,  &c.  On  ne  donooit  point  de  crédit  ,&c. 

(i)  Mémoire  contre  madame  de  Saint- Viucent. 
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leur  psroinent  une  démonflration  évifîente 
que  j'érois  inflruir  de  leur  fdiifleté.  AfFuré- 
ment  cetre  manière  de  raifonner  ,  &  cette 
facilité  de  démontrer  les  contraires  par  les 
contraires  ,   ne  font  pas  communes. 

M.  le  maréchal  de  Richelieu  met  au  nom- 
bre de  cts  précautions  exctfiîves  ,  qui  tra- 
hiOcnr  ma  turpitude  ,  les  vifites  que  Me 
Guinot  ,  avocat  ,  a  bien  voulu  faire  au  fieur 
Marion  ,  intendant  de  M.  de  Richelieu  ,  qui 
fait  à  cette  occafion  un  panégyrique  diftin- 
gué  de  la  prudence  ,  de  la  politique  &  des 
fublimes  travaux  de  cet  intendant.  Ce  der- 
nier ,  en  effet  ,  joue  un  rôle  confidérable 
dans  cette  affaire.  On  va  bientôt  s'en  con- 
vaincre. 

On  fait  dire  à  M.  le  maréchal  de  Riche- 
lieu que  Me  Guinot  vint  queftionner  le  fieur 
Marion  ,  avec  un  myftere  propre  à  infpirer 
de  la  méfiance.  On  n'ofe  pas  ,  à  la  vérité  , 
nier  nettement  que  le  fieur  Marion  ait  re- 
connu alors  les  fignatures:  on  dit  feulement, 
qu'il  n'ejl  pas  exacî  de  prétendre  qu'il  les  ait 
reconnues.  On  ajoute  qu'il  fe  contenta  de 
répondre  des  chofes  vagues  ,  8c  la  raifon  en 
eft  finguliere  :  il  ft  conduifit  ainfi  ,  parce  qu'il 
avoir  intérêt  de  ne  yoint  fe  laljj'er  pénétrer  , 
dans  un  moment  oit  il  travaillait  à  découvrir 
les  négociations  &  la  main  dont  elles  par- 
taient. 

On  ne  fauroit  trop  admirer  cette  péné- 
tration profonde  de  l'impénétrable  inten- 
dant. En  effet  ,  dans  un  moment  oîi  il  tra. 
vailloit  à  découvrir  les  négociations  y  on  vient 
Jui  en  révéler  le  fecret  ;  on  vient  placer  dans 
fes  mains  la  miêche  qui  doit  fervir  à  éventer 
la  mine  profonde  &  ténébreufe    qu'il  cher- 


L 


che  &  qu'il  foupçonne  ;  un  homme  qui  a 
autant  d'intérêt  que  M.  le  maréchal  à  ce 
que  les  billets  ne  ibient  pas  faux  ,  vient  lui 
demander  s'ils  font  vrais  :  on  vient  lui  taire 
àes  queftions  ,  dont  chacune  eft  un  trait  de 
lumière  ;  &  le  fieur  Marion  fe  contente  de 
répondre  des  chofes  vagues  !  &  il  a  intérêt  de 
ne  point  fe  laijjer  pénétrer  ! 

Dans  le  récit  même  du  mémoire  de  M.  de 
Richelieu  ,  on  voir  que  la  prétendue  politi- 
que du  Heur  Marion  eft  très- louche  ,  &  Ibii 
impénérrabiliré  très-équivoque.  Que  fera-ce, 
fi  l'on  rétablit  les  faits  ,  84  ii  l'on  fe  pique 
d'être  exaci  ? 

Ce  qui  eft  de  certain  ,  c'eft  que  le  fieur 
Marion  eut  l'air  d'être  très- étonné  de  ce  que 
Me  Guinot  lui  apprenoir.  Il  reconnut  fur 
le  champ  la  fignature  des  billets.  Il  n'en' 
avoit  point  de  connnoiftance  ;  mais  il  lui 
paroifToir  vraifembiable  qut  M.  le  maréchal' 
avoit  voulu  lui  en  faire  une  cachette  (  ce  fu- 
rent (es  exprefllons  ,  auxquelles  je  ne  tou- 
cherai point  )  ;  il  ajouta  que  les  ftigneurs 
faifoient  aftez  fouvent  de  cqs  fortes  d'affai- 
res fans  les  communiquer  à  leurs  intendans , 
auxquels  ils  n'avoient  recours  que  lorfqu'il 
s'agiftbit  de  réparer  leurs  fottifes.Telle  étoit 
fur-tout  ,  félon  lui  ,  l'habitude  de  M.  le 
maréchal  de  Richelieu. 

Cette  réponfe  ,  aftez  cathégorique  ,  ne 
fe  bornoit  pas  à  des  chofes  values. 

Me  Guinot  expliqua  au  fieur  Marion  l'ob- 
jet qui  l'amenoit  ,  Si  fur  lequel  il  s'ouvroit 
à  lui  avec  confiance  ,  ne  pouvant  parler  à 
M.  le  maréchal  ,  qui  étoit  ou  celé  ,  ou  parti 
pour  fon  gouvernement.  M.  le  maréchal  de 
Richelieu  pouvoir  ne  pas  fe  foucier  que  fes 
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billets  courunent  dans  le  commerce  ;  Me 
Guinot  dit  au  licurMarion  que  M.  le  maré- 
chal étoit  bien  le  mjître  de  prévenir  cette 
circulation  ,  en  retirant  les  billets  des  maiiis 
de  ion  client  ,  &  en  palTant  devant  notai- 
res ou  une  obligation  payable  à  la  même 
époque  ,  ou  un  contrat  de  rente  viagère  5c 
perpétuelle.  Le  fieur  Marion  parut  goûter 
cette  propofition.  Il  prit  l'adrcfTe  de  Me 
Guinot  pour  lui  rendre  réponle  dans  trois  ou 
quatre  jours.  Me  Guinot  lui  en  donna  huit. 

C'étoir  le  i6  juin.  Le  25  du  même  mois  , 
cet  intendant  vint  ch<jz  Me  Guinot.  Il  de- 
manda à  copier  les  billets  ,  parce  que  M.  le 
maréchal  ne  fe  fouvenoit  pas  le  lendemain 
de  ce  qu'il  avoit  fait  la  veille  ;  &  fur  ce  que 
Me  Guinot  obfervoit  que  cette  forte  d'in- 
conféquence  pouvoir  être  attribuée  au  grand 
âge  de  M.  le  maréch.il  ,  le  fieur  Marion  dit 
que  c'étoit  tout  limplement  par  étourderie. 

11  lui  réitéra  d'ailleurs  que  les  billets 
étoient  bien  fignés  de  la  main  de  M.  le  ma- 
réchal  ,  &  que  ,  puifqu'il  les  avoit  faits  ,  il 
les  payeroit  exaftenient  à  leurs  échéances. 
Enfin  ,  il  promit  d'en  écrire  à  M.  de  Riche- 
lieu ,  fe  fljtra  d'en  avoir  réponfe  dans  dix 
jours  ,  8c  s'engagea  même  à  communiquer 
aufîî-iôr  cette  réponfe  à  Me  Guinot. 

J'obferverai  que  ni  Me  (juinot ,  ni  le  fieur 
Marion  n'ont  été  entendus  ;  j'obferverai 
encore  que  les  mémoires  de  M.  le  m;iréchal 
de  Richelieu  ne  parlent  point  de  ces  démar- 
ches &  de  ces  réponfes  du  fieur  Marion. 
On  fent  bien  pourquoi.  Je  pourrois  me 
plaindre  de  cette  réticence  ;  mais  je  conti- 
nue de  rétablir  les  faits  ,  &  je  lailfe  auxlec- 
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teurs  le  foin  d'appliquer  les  épithetes  &  de 
faire  les  réflexions. 

liOrique  ces  nouvelles  attendues  furent 
arrivées  de  Bordeaux  ,  lorfque  le  (ieur  Ma- 
rion  devoir  favoir  nettement  il  M.  de  Ri- 
chelieu avouoit  ou  défavouoit  fes  billets  ,  il 
quitta  le  flyle  clair  S<  précis  dont  il  s'étoit 
fervi  jufqu'alors  ,  &  tâchant,  pour  le  coup  , 
d'être  impénétrable  ,  il  écrivit  à  Me  Guinoc 
le  billet  iiiivant  ,  en  ftyle  d'oracle  : 

»  J'ai  l'honneur  de  ialuer  monfieur  Gui- 
j>  not  &  le  prie  de  rufpendre  la  négociation 
«  des  billets  en  quefiion.  Les  nouvelles  que 
»  j'ai  reçues  à  cet  égard  ,  demandant  plus 
»  amples  informations  ,  dont  je  lui'ferai 
»  part  quand  elles  feront  faites.  Marion  , 
»  intendi^nt  de  M.  le  duc  de  Richelieu, 
»   Ce  6  juillet  J1774. 

Cette  lettre  8<  fa  date  font  bien  prccieir- 
{es.  Le  fieur  Marion  avoir  reçu  des  nouvel- 
les le  6  juillet ,  &  ce  n'ell  qu'environ  quinze 
jours  après  ,  qu'on  arguë  les  billets  de  faux. 
Le  fleur  M.irion  avoit  reçu  Aqs  nouvelles  ! 
Quelles  pouvoieat  être  ces  nouvelles  ?  Que 
M.  de  Richelieu  connoiffoit  ou  ignoroit  , 
avouoit  ou  nioit  les  billets.  Ce  ne  pouvoit 
pas  être  autre  chofe.  Les  billets  connus  8c 
avoués  f  quel  befoin  étoit-il  de  ylin'aniplcs 
informations  ?  Les  billets  ignorés  &  niés  , 
que  fignifient  encore  ces  plus  amples  infor. 
mutions  ?  Le  premier  devoir  dans  ce  cas  ,  le 
premier  moyen  ,  le  premier  cri  ,  ne  devoit- 
il  pas  être  i'infcription  de  faux  ? 

Cette  lettre  du  fieur  Marion  ne  me  parut 
pas  claire.  Elle  me  donnoit  à  penfer  ,  noii' 
pas  fur  la  vérité  des  fignatures  dont  je  n'a- 
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VOIS  pu  douter  ,  mais  fur  Timprucîence  peuf2 
être  qu'on  avoit  eue  de  répandre  les  billets  « 
contre  le  gré  de  M.  le  maréchal  &  avant  let 
termes  convenus  avec  lui. 

Sur  ces  entrefaites  ,  madame  de  Saint- 
Vincent  m'envoie  chercher  &  me  confirme 
dans  mon  idée  ,  en  me  difant  que  j'avois 
fans  doute  montré  les  billets  ,  &  que  M.  le 
maréchal  venoit  de  lui  écrire  ,  pour  lui  re- 
procher de  les  avoir  négociés  avant  l'année  « 
pendant  laquelle  elle  lui  avoit  promis  de  les 
enfevelir  dans  le  plus  profond  fecrct. 

Elle  me  lut  la  lettre  que  le  fieur  Mariojt 
lui  avoit  remife  ,  dans  laquelle  M.  le  maré- 
chal traitoit  cette  négociation  tout  simple- 
ment de  maqnignonage. 

L'idée  de  la  faulTeté  des  billets  ne  me  vint" 
pas  encore  ;  mais  je  tremblai  d'imaginer  que 
s'ils  n'étoient  pas  faux  ,  ils   éroient   peur- 
être    furpris  :    je  repouffai  cependant   avec 
horreur  cette  idée  ,  qui  étoit  trop  démentie 
par  tout  ce  qui  s'étoit  paCCé.  C'étoit  pour  ma 
raffurer  à  cet  égard  que  mndiime  de  Saint- 
Vincent  ,    le  fieur  de  Montel  St  le  fieur  Be- 
navent  m'avoienr  donné  lors  à^s  deux  négo- 
ciations ,    des  billets  de  garantie  ,  djus  iel- 
quels  ils  certifioient  ,    non  pas  la  vériré  des 
dénatures,  comme  M.  le  maréchal  l'infinue 
fauflement ,  mais  la  légirimiré  dts  cré.incer, 
C'étoit  le  19  juillet.  Je  rentr.ii  chez  moi 
à  huit  heures  du  foir.  J'y  trouvai  Me  Guinor, 
le  fieur  Henry  ,  infpeiteur  de  police  ,  &  le 
fieur  Marion.   Ces  d«iux  derniers  demande- 
ren:  à  voir  les  billets  ,  &  fur  ce  que  je  re- 
fufai    de   les    montrer  ,   ils    femblerent    me 
prefcrire  d'aller   faire    ma  déclaration  chz 
le  commiflaire  Chcuou  ,   &.  chercher  à  m'cf- 
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frnyer  fur  la  faufTeré  des  billets.  Ils  me  di- 
rent qu'ils  venoient  de  la  part  du  magiftrat 
intègre  &  renommé  qui  préfidoit  à  la  police. 
Au  nom  de  M.  de  Sarrine  ,  je  me  raffiirai 
foudain  ;  &  d'après  le  confeil  de  Me  Guinot , 
je  conçus  le  delîein  de  parler  avant  tout  à  ce 
magiftrat.  Nous  nous  rendîmes  fur  le  champ 
à  fon  hôtel.  Il  nous  aiïlira  que  de  nouveaux 
éclaircifTemens  qu'il  avoir  reçus  le  perfua- 
doient  de  la  vérité  des  billets  ,  &.  que  je 
devois  être  tranquille. 

Je  lui  portai  les  miens  le  lendemain.  La 
fignature  lui  parut  être  celle  de  M.  le  maré- 
chal de  Richelieu.  J'allai  loud.iin  en  rendre 
compte  au  (leur  Marion.  Je  fis  plus  ;  en  cas 
que  les  billets  fufTent  faux  ,  comme  le  pré- 
tendoit  m.  le  maréchal  ,  quelque  rifque  que 
je  courufle  d'en  perdre  le  montant  ,  je  m'of- 
frois  toutefois  de  me  joindre  à  lui  pour  dé- 
couvrir cette  infamie.  J'ajoutai  que  j'avois 
pu  être  trompé  ,  mais  que  je  ne  ferois  ja- 
mais injufte. 

Le  fieur  Marion  ,  tou]Ours  impénétrable  j 
me  dit  qu'il  feroit  part  de  mon  dévouement 
à  M.  le  maréchal  ,  &  que  s'il  y  avoit  quel- 
ques arrangemens  à  prendre  au  fujet  de  ces 
billets  ,  je  ferois  ,  en  confidération  de  mon 
honnêteté  ,  le  premier  avec  lequel  on  trai- 
teroit.  Il  tint  le  même  langage  fur  mon 
compte  à  Me  Guinot  ,  auquel  cependant  il 
avoit  affefté  de  ne  pas  répondre  ,  quoique 
cet  avocat  ,  mécontent  de  la  lettre  énigma- 
tique  du  6  juillet  ,  lui  eût  demandé  depuis 
par  écrit  une  réponfe  claire  £<  précife. 

On  ne  foupçonneroit  jamais  quel  a  été  le 
réfultat  des  éloges  que  le  fieur  Marion  don- 
iiuit  à  ma  probité  ?  Son  ton  affectueux  m'a- 
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voit  flatté  ,  je  l'avoue  ;  mais  qu'il  m'a  bien 

fait  repentir  de  ce  petit  mouvement  d'amour 


propre  ' 


J'attendois  avec  fécurité  l'effet  de  Tes  bons 
offices  8c  de  {es  honorables  témoignages  , 
Jorfque  le  17  du  mois  d'août  ,  à  fept  heures 
du  matin  ,  un  exempt  entra  dans  ma  cham- 
bre. J'étois  encore  en  dormi.  Dieu!  quel  coup 
de  foudre  vint  me  frapper  à  mon  réveil.  O 
vous  ,  honnêtes  négocians  ,  vous  tous  ,  ô 
paifibles  citoyens  qui  lirez  ma  défenfe  ,  vos 
cœurs  fe  fouleveront  fans  doute  à  cette  af- 
freufe  image.  Vos  yeux  fe  détourneront  du 
fpeftacle  de  l'oppreflion  &  de  la  fraude. 
Vous  tremblerez  d'avoir  des  relations  , 
même  éloignées  ,  avec  ces  grands  ,  dont 
les  agens  perfides,  armés  de  tout  leur  crédit , 
peuvent  faire  que  l'homme  qui  s'eft  couché 
innocent  8c  libre,  fe  réveille  prifonnier  fans 
fujet  ,  Se  coupable   fans  crime. 

Mais  que  fais-je  ?  j'oublie  que  c'en  efl  un 
peut-être  de  fe  livrer  à  une  fenfibilité  indif- 
crette  ,  S<  que  la  douleur  la  plus  jufte  doit 
dévorer  8c  mefurer  (es  regrets. 

L'exempt ,  humilié  du  devoir  qu'il  avoit 
à  remplir  ,  ou  peut-être  attendri  fur  mou 
fort  ,  n'ofa  pas  m'annoncer  qu'il  venoit 
m'arrêter.  Il  m'avertit  feulement  qye  Me 
Chenon  ,  commiffaire  ,  alloit  rtieitre  le 
fcellé  fur  mes  papiers  ,  en  vertu  d'ordre  du 
roi.  Le  commifTaire  ,  plus  courageux  ,  fup- 
pléa  foudain  à  cette  réticence.  Je  demandai 
à  voir  l'ordre  ,  dontm'avoit  parlé  l'exempt, 
mais  au  lieu  d'ordre  ,  on  me  montra  uii 
décret  de  prife. de-corps  lancé  le  14  août, 
avec  la  formule  inouie  :  aux  rifques  y  petits 
&  fortuna  de  A/,  U  maréchal  de  Richelieu  i 
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formule  (!e  la  plus  dangereufe  conHéquencc  f 
qui  met  la  vie  &  l'honneur  des  citoyens  à 
la  merci  du  premier  opprefleur  ,  qui  trou- 
vera des  magiftrats  déterminés  à  l'emplo- 
yer ;  formule  barbare  ,  qui  déshonoreroit 
la  jurifprudence  criminelle  ,  fi  elle  pouvoit 
jamais  être  adoptée  ;  formule  redoutable  » 
qui  ne  tend  qu'à  difpenfer  les  juges  de  la 
néceflîré  d'être  juftes  ,  en  rendant  les  parties 
garantes  de  leurs  iniquités. 

Le  refte  de  mon  récit  ne  doit  prefque  phn 
être  qu'un  tifTu  de  vexations  &  d'indignités 
de  tout  genre. 

A  peine  pus-je  obtenir  du  commifTaire  la 
permiflîon  de  faire  venir  Me  Blaque  ,  mon 
procureur  au  châtelet  ,  auquel  même  il  re- 
fufa  un  référé  pardevant  M.  le  lieutenant 
criminel. 

Ce  n'efl  pas  tout.  J'ai  beau  repréfenrer 
que  le  lendemain  ,  zo  du  mois  ,  j'ai  pour 
26,000  livres  de  paiemens  â  faire.  On  fe 
faifit  des  clefs  de  mon  cabinet.  On  fe  faifit 
de  mes  papiers  &  de  mes  livres.  On  les  ren- 
ferme. On  enfevelit  fous  les  fceljés  mes 
lettres  de  change  ,  mes  billets  ,  &c.  On 
ferme  de  même  mon  coffre. fort.  Enfin  ,  ar- 
raché à  ma  famille  ,  à  mes  affaires  ,  chafTé 
avec  fcandale  de  ma  maifon  ,  je  fuis  forc« 
de  me  laifTer  traîner  au  Fort-l'Evêque, 
'  O  comment  ne  fuis  je  pas  mort  dans  cet 
infernal  fépulchre  ,  où  je  fus  précipité  tout 
vivant  !  Trois  jours  ,  trois  jours  entiers 
s'écoulèrent  ,  avant  que  je  comparufTe  de- 
vant mon  juge. 

Je  ne  fus  même  tiré  du  fecret  ,  qn'à  la 
foliicitation  de  deux  magiftrats  ,  dont  le 
aom  e(l  jugement  cher  à  la  France, 
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Je  fubîs  un  interrogatoire  de  Cik.  heures  ^' 
pendant  lequel  je  ne  pus  découvrir  le  motif 
qui  avoitdû  me  faire  arrêter.  Tout  ce  qu'il 
me  fut  permis  d'entrevoir,  c'eft  que  j'avois 
été  décrété  moins  à  raifon  des  preuves  que 
d'autres  pouvoient  avoir  fournies  contre 
moi  ,  qu'à  raifon  de  celles  qu'on  s'atten- 
doit  à  tirer   de  moi  contre   d'autres. 

Ce  que  j'ai  vu  clairement  depuis  ,  aux 
confrontations  ,  c''e{\  que  j'ai  été  décrété 
fans  qu'il  y  eût  aucunes  charges  ;  c'eft  que 
les  dépofitions  du  marchand  &  de  l'huif^ 
fîer-prifeur  fur  lefquelles  on  prétend  qu'on 
a  conçu  l'idée  de  me  faire  arrêter  ,  font 
abfolument  en  ma  faveur  ;  c'eft  qu'en  un 
mot  ,  après  m'avoir  traité  avec  la  der- 
nière rigueur  ,  le  juge  lui-même  a  été  tout 
furpris  de  ne  trouver  que  des  preuves  de 
ma  bonne- foi  dans  tout  le  cours  de  cette 
malheureufe    affaire. 

Le  lendemain  de  mon  interrogatoire  , 
qui  étoit  le  20  août,  jours  de  mes  paie- 
mens  ,  comme  je  l'ai  dit  ,  je  fus  obligé 
pour  y  faire  honneur  ,  d'emprunter  mille' 
louis  d'un  banquier  &  d'un  agent  de  change  , 
chez  lefquels  j'envoyai  du  fond  de  la 
prifon. 

Cependant,  touteslesamertumes  de  lahonre, 
delà  douleur,  du  défefpoir,  venoienr  fe  raf- 
fembler  autour  de  moi  Dans  unifiterrogatoi- 
re,  parmi  plufieurs  queflions  caprieufes,  on  en 
méloit  de  déshonorantes  ,  non  moins  étran- 
gères à  l'hiftoire  dts  billets  de  M.  de  Riche- 
lieu ,  qu'elles  étoient  affreufes  par  leur  ob- 
jet. Il  s'agilfoit  ,  par  exemple  ,  de  me  faire 
avouer  que  j'avois  fait  des  ajfliires  malhon. 
nùas  avec  M,  le    duc  de  **♦  ,  avec  M.  le 
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comte  de  **  ,'  &c.  Cus  queftîons  ,  Comme 
on  le  voit  ,  étoieiu  de  nature  à  ne  me  pas 
compromettre  feul.  Je  devois  y  être  d'au- 
tant moins  préparé  ,  que  des  trois  leigneurs 
fur  lefquelson  m'int«rrogeoit  ainfi  ,  je  n'a- 
vpis  l'honneur  d'être  connu  que  d'un.  En- 
core toutes  mes  relations  avec  lui  s'étoient- 
elles  réduites  à  lui  procurer  un  habit  des 
grandes  chaffes  du  roi. 

Dans  une  autre  occafion ,  on  follicitoit  le 
itîiniftere  publie  de  prendre  Ion  jour  pour  la 
levée  des  Tcellés  j  &  on  étoit  forcé  d'enten- 
dre pour  toute  réponle  ,  que  cela  n'étoit 
pas  prefTé.  On  prenoit  la  liberté  de  repré- 
fçnter  qu'un  plus  long  délai  me  feroit  per- 
dre mon  état.  Et  telle  étoit  encore  la  ré- 
ponle :  Quel  état  ?  Ce  rCeji  quun  frippier. 
Comme  fi  l'érat  du  dernier  des  citoyens  n'é- 
toit pas  autant  fous  la  proteftion  ik  fous  la 
fauve-garde  des  loix,  que  les  premières  di- 
gnités de  l'état  !  comme  fi  les  magiftrats 
n'étoient  établis  les  pères  &  les  tuteurs  que 
des  conditions  élevées  !  comme  fi  le  peuple  , 
qui  forme  la  bafe  de  l'édifice  politique,  ne 
devoit  être  compté  pour  rien  aux  yeux  de 
cpux  qui  fouriennent  l'équilibre  de  cette 
grande  pyramide  ?  Comme  fi  ,  enfin  ,  nous 
vivions  encore  dans  ces  fiecles  de  grofliere 
ignorance  &  de  ftupide  orgueil  ,  où  le  pré- 
jugé avilifloit  le  négociant  ,  dont  les  fpé- 
culations  &  les  travaux  enrichifient  la  patrie, 
&  le  rendent  le  bienfaiteur  de  ceux  mêmes 
qui  ofent  le  méprifer  ! 

Enfin  pourtant ,  M.  le  procureur  du  roi 
confentit  à  la  levée  (\*is  fcelléi.  Mes  papiers 
qu'en  avoir  féqutftrés  ,  comme  je  l'ai  dit  , 
SU  fçnd  d'une  armoire  >  furent  rendus  à  la- 
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îumiere  ,  &  fubirent  l'examen  le  plus  rigou- 
reux. Après  des  perquifitions  exactes  ,  on 
trouva  deux  billets  de  la  main  du  fieur  Bc- 
oavent  ,  très-intérenans  &  très-confidéra- 
bles.  Dans  l'un  ,  il  me  fouhaite  le  bon  foir  , 
&  dans  l'autre  ,  qui  n'eft  pas  moins  digne 
de  remarque  ,  il  me  fouhaite  le  bon  jour. 
Voilà  tout  le  corps  du  délit. 

A  la  fuite  de  ces  grandes  découvertes  , 
doisje  dire  que  M.  le  procureur  du  roi ,  r»e 
trouvant  dans  mes  papiers  aucune  trace  de 
malverfations  dans  l'alFaire  des  billets  ,  ter- 
mina la  féance  par  dire  que  fi  ce  n'étoit  pas 
pour  cette  affaire-là  que  j'avois  mérité  d'ê- 
tre arrêté  ,  c'étoit  pour  d'autres  mauvnifes 
négociations  que  je  n'avois  pas  manqué  de 
faire  ?  Ce  magiflrat  vouloit  infinuer  ,  fans 
doute  ,  des  prêts  fur  gages  &  d'autres  in- 
famies ,  que  j'ai  toujours  eu  en  horreur. 
J'avoue  que  ,  malgré  mon  profond  refpe£t 
pour  lui  ,  je  pris  la  liberté  de  douter  un 
peu  de  rinfaillibilité  de  cette  jurifpru- 
dence  finguliere  ,  qui  raifonnanr  précifé- 
ment  comme  le  loup  de  la  fable  raifonne  avec 
l'innocent  agneau  qu'il  veut  immoler  à  fa 
voracité  ,  dirige  ies  coups  fur  Aes  conjeâu- 
res  &  punir  fur  des  foupçons.  Car  il  n'y  avoir 
que  dus  foupçons  contre  moi.  M.  le  lieute- 
nant-criminel avoit  fini  par  me  dire  aufll  qu'il 
étoit  étonnant  que  j'eufle  la  réputation  d'ê- 
tre riche  de  quatre  cents  mille  livres;  qu'on 
ne  pouvoir  que  fufpe^ter  la  iource  d'une  telle 
opulence  ,  &  qu'on  ne  faifoit  pas  des  for- 
tunes pareilles  dans  un  commerce  comme  le 
mien. 

Si  c'étoit ,  en  effet  ,  un  crime  d'avoir  fu  y 
à  force  d'économie  )  d'indulUie  &  d'opi. 


nîâtreté  au  travail ,  amalTer  une  fortune  de  ' 
quatre  cents   mille  francs   ,    je   ferois    des  ' 
vœux  bien  linceres  pour   en  être  coupable  , 
8c  mon  abfolurion   ne  coûteroit  fans  cloute 
pas  plus    à  des  appréciateurs  éclairés  ,  que 
ne  coûta  jadis  au  fénat   de   Rome    celle  de 
l'agriculteur  accufé    de  forcellerie   ,    parce 
que  Ces  champs   rapportoienr   des  moiflfons 
plus  abondantes  que  ceux    de   fes   voifins. 
J'en  ferois  quitte  pour  montrer  comme  lui , 
à  mes  juges,  des  bras  infatigables  ,  des  fer- 
viteurs  laborieux  ,    ik  pour  dire  comme  lui  : 
voilà  mon  fecret  Se  mes  charmes. 

Et  ce  foible  commerce  qu'on  me  repro- 
che d'avoir  grofli  ,  j'ai  pourtant  été  à  la 
veille  de  le  voir  anéantir  !  Et  fur  quel  fon- 
dement ?  Sur  quelle  preuve  la  juftice  m'a- 
t-elle  confondu  avec  les  plus  vils  criminels  ? 
Par  quelle  docilité  fatale  aux  impreflîons 
que  lui  communiquoir  1?  crédit  d'un  grand 
feigneur  trompé  par  (es  gens-d'affaires  , 
s'eft-elle  laifTé  mettre  fur  les  yeux  le  bandeau 
des  mêmts  illufions  &  des  mêmes  erreurs  ? 
En  vertu  de  quelle  loi  a-t-on  attenté  à  la  li- 
berté de  ma  perfonne  ?  Pourquoi  n-t-on 
violé  fans  raifnn  les  myfleres  de  la  confiance 
publique  par  les  fcellés  mis  fur  mes  papiers  ? 
Par  quelle  bizarrerie  me  fuis-je  trouvé  im- 
pliqué dans  un  procès  dont  l'événement  ne 
pouvoir  toucher  à  mon  honneur  ,  dans  un 
procès  né  d\in  délit  que  je  n'ai  pas  pu  con- 
noître  ,  s'il  exifte ,  &.  dont  j'avois  plus  qu'un 
autre  à  redouter  l'exiftence  ? 

C'eft  le  nom  feul  de  M.  le  maréchal  de  Ri- 
chelieu ,  indifcrettement  employé  par  fes 
agcns  ,  qui  a  fervi  de  prétexte  ,  d'autorité, 
de  titre  ;  aux  injullices  que  j'ai  eifuyées.  C'efl 
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au  nom  de  M.  le  maréchal  de  Richelieu  que 
j'ai  été  c.ilomnié  dans  l'efprit  des  juges  ; 
c'eft  au  nom  de  M.  le  maréchal  de  Richelieu 
que  j'ai  éré  diffamé  dans  le  public  ;  c'eft  au 
nom  de  M.  le  miiréchal  de  Richelieu  ,  c'eft 
bien  plus  ,  c'eft  à  (qs  rifques  ,  périls  &  for- 
tune ,  qu'un  décret  fans  motif  m'a  fait  ef- 
fuyer  des  indignités  fans  exemple. 

Quelle  fera  donc  ,  grand  Dieu  !  la  ref* 
fource  ,  ou  plutôt  ,  quelle  ne  fera  pas  la  lé- 
gitime alarme  des  citoyens,  fi  le  nom  d'un 
grand  fuffit  pour  Us  perdre  ,  &  fi  les  gouf- 
fres des  prifons  ouverts  à  ce  nom  fatal  , 
englouti(îent  ainfi  tous  ceux  que  la  haine 
puiflante  aura  feulement  défignés  !  Quelle 
fera  déformais  la  confiance  ,  quelle  fera  l'é- 
mulation des  commerçans  ,  fi  leur  état  eft 
compté  pour  rien  ,  s'il  eft  permis  de  fe  jouer 
de  leur  honneur  ,  fi  leur  fortune  même  ell  un 
crime  qu'on  veuille  punir  à  défaut  de  ceux 
ilont  ils  ne  feroienr  pas  coupables  ? 

Mais  pourquoi  me  livrer  à  ces  idées  affli- 
geantes ?  Il  efl  aujourd'hui  des  mag  ftrat's 
qui  jugent  les  caufes  fans  acception  des  per- 
fonnes  ;  il  eft  un  tribunal  devant  qui  l'iné- 
galité des  rangs  difparoît  ,  &  que  l'abus  du 
crédit  de  M.  le  maréchal  de  Richelieu  ne 
pourra  pas  féduire.  C'eft  dans  ce  fanftuaire 
des  joix  que  je  demande  avec  confiance  à 
leurs  augufles  minières  les  réparations  qui 
me  font  dues.    Signé  ^  Ru  BIT,  l'aîné. 

-.  \ ROLAND  DE  CHALERANGE ,  ,. 
^'''[TITON  DE  FlLUfRAN  ,  ^'^^P' 

f/lc  François  de  Neufchateau  ,  Avocat. 

Mo  y  N  AT,   Procureur. 
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LxTRAlT  de  rEtat  de  vente  que 
fai  fourni  ,  éf  des  Procès- 
verbaux  de  l'HuiJJîer-Prifeur. 

J'ai  promis  des  détails  fur  le  vil  prix  au- 
quel  ont  été  vendus  les  effets  que  j'ai  cédés 
en  paiement  à  madame  de  Saint-Vincent  : 
voici  ,  en  conféquence  ,  quelques  obrerva- 
tions  dont  j'ai  la  preuve  écrite. 

Un  lit  de  moire  ,  brodé  en  or  8c  foie  , 
ayant  coûté  plus  de  600,000  liv.  de  l'aveu 
du  marchand  qui  en  eft  aujourd'hui  pof- 
feffeur  ,  porté  à  l'état  de  vente  que  j'ai 
fourni 3000   liv, 

A  été  donné  à  la  vente  pour  809  liv.  19  f. 
Le  marchand  avoue  de  bonne  foi  qu'il  y  a 
pour  plus  de  900  liv.  d'or  à  le  brûler  ,  8c 
qu*il  veut  le  vendre  au  dernier  prix  .  3000  1, 

Un  lit  de  damas  cramoifî  ,  par  moi  ven- 
du ,  fuivant  l'état 1,000  liv. 

A  été  donné  à  la  vente  pour  300  liv.  Le 
marchand  qui  l'a  acquis  veut  le  vendre  au 
jude 1000  liv. 

Quatre  rideaux  de  damas  de  trois  cou- 
leurs ,  contenant  quarante  -  cinq  aunes  , 
beaux  comme  neufs  ,  par  moi  porté  fur 
l'état  à 400  liv. 

Ont  été  donnés  pour  i6i  liv.  i  f.  Et  U 
marchand  qui  les  a  veut  les  vendre  au  plus 
juflc 540  liv. 


*  Quatre  fauteuils  brodés ,  portés  fur  l'état 
à 192  liv. 

Donnés  à  la  vente  pour  48  liv.  Le  mar- 
chand dit  qu'il  ne  les  livrera  pas  à  moins 
He ipz  liv. 

Une  pendule  portée  fur  l'état  à  .   500  1. 

Donnée  à  la  vente  pour  250  liv.  Le  mar- 
chand qui  Ta  achetée  ,  Ta  vendue  .   500  liv. 

Dix  fauteuils  en  tapifferie  de  petits  points, 
à  bois  doré  ,  neufs  &  du  dernier  goûr,  por- 
tés fur  l'état  à '.   1000  liv. 

Le  marchand  les  a  vendus  par  befoin 
d'argent  800  livres  ,  avouant  qu'ils  croient 
à  trop  bon  marché  ,  il  lui  avoient  coûté  52$ 
liv.   I  f. 

Un  paravent  de  tapifferie  doublé  de  da- 
mas cramoifi,    porté    audit    état  à   300  liv. 

Donné  à  la  vente  pour  144  liv.  Le  mar- 
chand  veut  le  vendre 500  liv. 

Un  canapé  d'étoffe  d'or  avec  quatre  fau- 
teuils pareils  ,     portés  fur  l'état  à    253  liv. 

Donné  à  la  vente  pour  180  liv.  L'acqué- 
reur lésa  vendus  à  un  autre  marchand  300  1. 

Deux  lurtres  de  cryflal  de  roche  ,  dont  les 
pierres  étoient  très-groflTes  &  montées  dans 
le  dernier  goût ,  portés  audit  état  à  2000  1, 

Donnés  à  la  vente  pour  761  liv.  J'avois 
refufé  du  plus  beau  960  liv.  Le  moindre  a 
été  vendu  par  l'acquéreur 800  liv. 
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Une  table  à  pied  doré  à  deiïlis  de  marbre  , 
de  laquelle  f'avois  refufé  140  liv.  j'ai  une 
lettre  en  main  qui  en  fait  preuve. 

Cette  même  table  a  été  donnée  à  la  vente 
Po^r 90  liv.  I  C. 

Une  pièce  de  baracan  de  vingt-cinq  au- 
nes ,  portée  à  l'état  à  .  .   5  liv.  10  f.  l'aune. 

Vendue  à  la  vente  52  liv.  ce  qui  ne  fait 
pas  i  liv.  2  f.  l'aune  ;  ces  pièces  fe  vendent 
en   fabrique,  de 120  à  150  liv. 

Une  autre  pièce  portée  de  même  à  s  liv, 
10  f.  l'aune. 

Donnée  à  la  vente  pour  41  liv.  ce  qui 
fait I  liv.  I  j  f.  7  den.  l'aune. 

Dix  aunes  un  quart  de  baracan  Se  came- 
lot  poil  ,  en  coupons. 

Données  à  la  vente  pour  $  liv.  5  f.  ce  qui 
fait  un  peu  plus  de 10  f.  l'aune. 

Quatre  aunes  de  ratine  d'Hollande  por- 
tées à zo  liv.  l'aune 

Données  à  la  vente  pour  14  liv.  j  f.  ce 
qui  ne  fait  pas 3  liv.  1 1  f.  l'aune. 

Sept  aunes  &  demie  de  phiche  verd  faxe  t 
de  toute   beauté  »   me  coûtant   8    liv.  10  f. 

r^uiie 8  liv.  10  r». 

Données  à  la  vente  pour  15  liv.  1  f.  ce 
qui  fait  .  • 40  f.  l'aune. 

Onze  aunes  de  pluche  à  longs  poils  por- 
tées à  .  , $   liv    10  f. 
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Données  à  la  vente  pour  i8  lîv.  4  f.  ce 
qui  fait .......  i  liy.  1 3  T.  i  den.  l'aune, 

'Treize  aimes  de  pluche  de  foie  ,  me  coû- 
tant 15  liv.  l'aune.  .  .  ...  .  .  .   169  liv. 

Données  à  la  vente  pour  37  liv.  19   f.  ce 
qui  fait  .....  z  liv.  18  f.  5  den.  l'aune. 

■■Seize  aunes  de  baracan  portées  à   l'état 
à" 5  •  liv.  ro  f.  l'ïiune. 

Données  à  la  vente  pour  36  liv.  ce  qui 
fait 2  liv.  5  f.  l'aune. 

Onze  aunes  trois  quarts  d'efpagnolette 
croifée  ,  frifée  en  verd  faxe  -,  •  portée  en 
l'état   à  . 5    liv.  l'aune. 

Données  à  la  vente  pour  1$  liv.  i  f.  ce 
qui  fait 1  liv.  5  f.  8   den.  l'aune. 

Douze  aunes  ,  panne  double  ,  maron  , 
portée  en  l'état   à 9   liv.  l'aune. 

Données  à  la  vente  pour  29  1.  ce  qui  fait 
z  liv.  8  f .  4  den.  l'aune. 


•   Trois  aunes  un  quart  ,   ratine   Andely  , 
portée  à zo  liv.  l'aune. 

Données  à    la  vente  pour  14  1.  ce   qui 
fait 4  liv.  6  f.  2  den.  l'aune. 

Six  aunes  ,   camelot  poil  ,  porté  à  8  liv. 
l'aune. 

Données  à  la  vente  pour  17  1.  ce  qui  fait 
• z  liv.  lô  f,  8.  den.  l'aune* 
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Treize  aunes ,  drap  Louvîers  olîve  ,  par- 
fait ,  porté  à 19  l.  l'aune. 

Données  à  la  vente  pour  $8  1.  ce  qui  fait 
...  4  liv.  9  r.  3  den.  l'aune» 
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Dix-huit  aunes,  cîrap  d'Elbeuf ,  parfait, 
• porté   à  I  s  liv.  l'aune. 

Données  à  la  vente  pour  $8  1.  ce  qui  fait 
• 3  liv.  4  f.  6  den.  l'aune. 

Douze  aunes,  drap  GarcafTonne  rofe  pre- 
mière qualité  ,   à' .  .  .  .  .  .  ix  liv.  l'aune. 

.  Données  à  la  vente  pour  45  1.  ce  qui  fait 
• 3  liv.  1 5   f.  l'aune. 

Huit  aunes  ,  ratine  d*Hollande  bleu  de 
roi  ,    parfaite  ,  à to  liv.  l'aune. 

Données  à  la  vente  pour  79  1.  19  C,  ce 
qui  fait ....  9  liv.  19  f.  11  den.  l'aune. 

Neuf  aunes  un  tiers  ,  ratine  d'Hollande, 
▼crd  faxe  ,  parfaite  ,  à  .  .  20  liv.  l'aune. 

Données  à  la  vente  pour  80  1.  ce  qUÎ 
fait 8  liv.    Il  f.    5  den.   l'aune* 

Un  objet  porté  en  l'état  à  .  .  .  600  liv. 

Donné  à  la  vente  pour  80  liv.  le  marchand 
veut  le  vendre.  • 600  liv. 

J'aurois  pu  étendre  beaucoup  ce  paral- 
lèle ,  dont  toures  les  affertions  font  conf- 
tarées  ,  comme  je  l'ai  dit  ,  par  des  preuves 
irrécufables.  "       ■ 

Pour  achever  ma  juftification  fur  Tarticle      " 


de  riifure  que  les  agens  cie  M.  le  maréchal 
de  Richelieu  me  reprochent  avec  fi  peu  de 
décence  &  de  fondement  ,  je  joins  encore 
ici  la  nore  des  prix  auxquels  j'ai  vendu  mes 
étoffes  à  madame  de  Saint-Vincent. 

Je  lui  ai  fourni  du  camelot  d«  poil  de 
toutes  couleurs  ,  à ..81.  l'aune. 

Du  camelot  ,  demi-foie  de  toutes  cou- 
leurs ta .  4  liv.  lo  f.  l'aune. 

Du  velours  de  coton  ,  plein  ,  mordoré  , 
à 14  1.  l'aune* 

Du  velours  de  coton  rayé  ,  mordoré  , 
à 7  liv.  10  f.   l'aune. 

De  la  pluche  rafe  d'Amiens  y  de  poil  de 
chèvre  ,  cramoifie ,  verte  ,  grife  ,  mordorée  » 
à 8  liv.  10  f.  l'aune. 

De  la  panne  doublé  ,  cramoifie  ,  grifey 
brune  ,   noire  ,  ^ 9  1.  l'iiune» 

De  la  pluche  d'Hlanovre  ,  de  toutes  cou- 
leurs à 5  liv.  lo  f.  raune« 

De  l'efpagnolette  croifée  ,  frifée  ,  à  5  U 
l'aune. 

Du  drap  d'Elbeuf ,  à   ...   15  1.  l'aune. 

Des  draps  de  Louviers  de  toutes  couleurs» 
à 19  1.  l'aune. 

De»  ratines  d'Hollande  &  des  Andclys  , 
de   toutes  couleurs  ,  à  ....   10  l.  l'aune. 

De  la  pluche  de  poil  de  chèvre  ,  à  longt 
poils  ,  de  toutes  couleurs  ,  à  .   5  1.  l'aune. 

Que  l'on  interroge  fur  ces  prix ,  des  né- 
gocians  inftruîrs  8<  qu'il^écident  fur  cette 
infâme  accufarion  d'ufure  !  II  a'-tifieront 
hautement  l'innocence  du  marchand  hon- 
nête ?<  défintéreiïe  ,  don:  on  n'a  pas  craint 
de  faire  des   peintures  fi  odieufes.   Il  dé- 
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truîront  la  chimère  à  laquelle  M.  le  maré- 
chal de  Richelieu  a  voulu  donner  tant  de 
poids  &  tant  dé  confiftance.  Je  ferai  juf- 
tifié  dans  l'opinion  publique  ;  mais  com- 
inent  M.,  le  maréchal  de  Richelieu  m^ 
rendra -t-il  la  confiance  univerfclle  ,  que  fes 
pourfuites  injuftes  m'on  prefque  dérobée  ? 
rien  de  Ci  délicat  que  .l'honneur  d'un  né- 
goriant.  Souvent  la  réputation  fait  tout 
fon  crédit.  Si  on  lui  Qtç  (ans  fujet  cette  ré- 
putation ,  fi  l'on'  fufpe£te  fa  probité  fans 
aucun  fondement ,  fi  l'oij  prend  à  tâche  de 
le  déshonorer  fans  preuve  ,  quels  domma- 
ges-intérêts pourront  janiais  cpmpenfer  des 
pertes  fi  cruelles  ,  &  que  le  fuccès  de  la 
calomnie  rend  quelquefois  irréparables   1 

A  cet  égard  ,  ma  caufe  ne  m'intérefle 
pas  feul  ,  c'eft  celle  de  tous  les  négocians 
de  toutes  les  .grandes  villes,  du  royaume  , 
&  comme  je  l'ai  dit ,  il  n'en  eft  aucun  qui 
puifi*e  lire  mon  apologie  ,  fans  frémir  d'un 
danger  auquel  ils  font  tous  expofés  comme 
moi.  Signé  ,  RuBlT  ,   l'aîné. 

Me  François  de  Neufchateau,  Avocat. 

MoYNAT ,  Procureur. 
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